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RACHEL MIGNON
LÀ BRASSERIE

LA DAUPHINOISE

Nos lecteurs peuvent se procurer dans
nos bureaux, rue de Bonael, 2, les diver-
ses éditions de notre journal.

Voici la liste de ces éditions :
Première édirton. — Départements du

Doubs, Hautc-Saêne,, Jura, Côte -d'Or,
SaÔne-et-Loire, Rhône (arrondissement
de Vîilefranche).

Deuxième édition. — Départements de la
Drôme, Ardèche, Isère (arrondissements
de Grenoble, Vienne, Saint-Marcelin),
Hautes- Alpes.

Troisième édition. -- Déparlements de la
Loire, Haute-Loire, Puy-de-Dôme, Al-
lier, Savoie, Haute-Savoie, Ain, Isère
(arrondissement de la Tour-du-Pio).

Quatrième édition. — Départements de
Vaucluse, Gard, Basses-Alpes..

Cinquième édition. — Ville de Lyon.

Sixième édition. — Départements des :
Bouches-du Rhône, Var, Alpes-Mariti-
mes, Algérie. ~

Sep/lème édition. — Départements de la ;
Manohe,Seine-Inférieure, Gironde.Haute- ..
Garonne, Hérault, Aude, Pyrénées-Ori- i
entales.

Huitième édition — Départements de I
Meurthe-et-Moselle, Meuse, Belfort, Ar- i
dennes, Vosges, Aube, Cher, Yonne, ,
Alsace. i
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; ABONNEMENTS PAR LA POSTE '
— i

Par décision de M. le ministre des postes
et télégraphes, en date du 8 septembre s
fous les bureaux de poste sont autorisés à <
prendre les abonnements à la Bavarde. t

Ainsi, ioute personne qui voudra s'abon- i
ner à notre journal, n'a qu'à s'adresser au i
bureau de poste de sa résidence, où on lu i
délivrera un abonnement. i

L. D'Ascn. j
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Le ministre de la guerre a bien mérité I
de ceux, qu'au régiment, on appelle les n
anciens. Il leur a dit, ouvrant toutes gran- r
des les lourdes portes duquartier : « Allez ! » h
Et ça n'a été qu'un long cri de triomphe/ n
d'une caserne à l'autre. Ils sont sortis en c
foule, gais, joyeux, ivres de la liberté re- n
trouvée : les lignards rouges, les hussards c
bleus, les dragons si pesants et les chas- fi
seurs si légers. Pour le profane, cette libé- il
ration ne dit rien. Il faut avoir traversé la q
chambre où l'on couche trente-six, il faut d
avoir goûté la gamelle — cette nourricière g
stérile. — il faut avoir monté la garde, les
nuits d'hiver, à la bise, et les jours d'été, m
au soleil, il faut, enfin, avoir été soldat, ci
pour savoir combien il est bon de redeve-
nir « pékin. » g<

Quelques jours avant, l'heure bénie, un ci
malin qui a des relations, une forte et
tête, comme on dit,annonce, officieusement a
la nouvelle. C'est le feu aux poudres : un
hennissement de jeunes chevaux renver- m
sant soudainement l'obstacle opposé à leurs te
libres ébats. On ne connaît plus rien, on va
cesser de devenir un matricule. Puis, ne
voyant rien venir, le lendemain, on doute ;

 pÊ>e surlendemain, on se désespère, presque ci
avec des larmes de haine. On battrait l'édi- «a
teur de ce qu'on croit être une fausse nou- ré
velle. L impatience rend cruel Et c'est 0 fc
ainsi, jus qu'au moment où la bienheureuse fa
dépêche arrive. C'est vrai, cette fois ! Et v <
e premier soin du troupier est d'écrire une &1
lettre émue aux vieux. On lire encore une
carotte ; c'est la plus grosse du congé ; les n
vieux le savent, mais ils s'en consolent : silc est la dernière. S!i

ai:

Il se passent des scènes presque tou-
chantes : la circulaire ministérielle, sans
se douter de rien, brise des idylles souvent
tetdres souvent grotesques. On s'était ju-
re sur la fumée du pot-au-feu, dans la
cuisine, quand Madame n'était pas là.qu'on
s adorerait toujours, touj. urs. Un premier
bouillon avait ratifié la promesse. Plusieurs
premiers bouillons avaient suivi. Elle avait
Jj", la naïve Victoire : il était si brûlant
«ans ges aveux, Dumanel, si martial dans
»es caresses, si brave dans ses étreintes •

i un gamin de dix ans moins qu'elle, qui
n'aurait jamais refusé de monter à l'assaut
des plus antiques citadelles. Eh bien ! Du-
manet l'a trompée! Le jour du départ, elle

~ l'a vainement attendu, toute seule, mouil-
lant de larmes son grand mouchoir rouge

- à carreaux, mais ça a été en vain. L'ingrat
est parti, sans lui dire adieu II a chargé

■ son camarade de lit de ia tâche délicate de
consoler sa veuve. Et, comme il est beau
garçon, le camarade de lit, il a réussi à
merveille. C'est lui qui, jusqu'à la classe |
prochaine, héritera des premiers bouillons
et des derniers baisers-.

J'ai vu des chères abandonnées, moins
ridicules, qui s'étaient vraiment attachées
et qui souffraient de cette rupture violente

. et pourtant attendue. Il y a des femmes qui
aiment le soldat — comme le chien l'aime.
— Eiles s'enivrent de cette odeur de moisi
que donne le renfermé de ia chambrée.
Elles l'aiment sans savoir pourquoi, parce
qu'elles |l'aiment. La fille Elisa était de
celles-là. Du reste, le soldat c'est un hum-
ble, elles aussi. Il souffre, il est peu, il
comprend ia souffrance de ces femmes qui
ne sont rien.

' Parfois, c'est une petite bonne, en service
comme lui. Elle a des maîtres, comme lui ;
des corvées,comme lui; elle rentre à l'heure
fixée, comme lui. Il n'y a nulle diflérence
entre ces deux êtres Si -— une, pourtant —
le soldat finit au bout de cinq ans; elle,
c'est, pour toute la vie ! Quand ils se ren-
contrent, ces tourlourous et ces payses dont
on se moque; ils se racontent des chagrins
qu'eux seuls comprennent. Ils versent des
larmes vraies, ces pauvres, regrettant ce
pays quitté, qu'ils revoient, superbe, à tra-
vers la vague fumée du souvenir. Souvent,
ce n'est qu'un pauvre hameau perdu dans
les montagnes, maisons qui sont des masu-
res. Mais ce hameau est le nid dans lequel
ils ont grandi, et ils le préfèrent à cette
grande ville bête, qui les étourdit et dont la
houle sans cesse grouillante bourdonne
dans leurs tristes cerveaux vides.

Pourtant elle finira, cette amourette
avouée en se tenant le bout des doigts,sous
les grands marronniers frémissants, tous
deux assis sur le bane de pierre. Le jour
de la classe, il la quittera, retournant le
premier à ce- pays, que la pauvre fille ne
reverra peut-être jamais.

Et vous voulez que je rie de ces pleurs- -
là?

Mais à côté de ces drames vrais dont on
s'amuse cruellement, que d'émotions dou-
ces, aussi. Avant d'avoir tiré le numéro
fatal, on a échangé un serment que les
vieux ne savent point. Un vsoir, en reve-
nant de ia veillée, la grosse fille fraîche,
rougeaude, crevant de santé son corsag >
étroit, a laissé prendre un baiser sur sa
joue, puis sur ses cheveux, puis sur ses
yeux, puis sur sa bouche. — « Tu tiendras
ta promesse, mienne ! » — « Je te le jure,
ami de mon âme! » Les rossignols enten-
dent cela. Si, ceux qui sont si dignes d'être

. écoutés, écoutent aussi.
Le garçon s'en va. Les partis ne man-

quent pas à la fiancée. Elle les rafuse tous.
Elle ne veut point se marier ; les parents
ne s'expliquent guère un entêtement pa- '
reil.'On l'accuse, la sotte, de vouloir faire
hommage de sa virginité au diable. Les
mauvaises langues disent de méchantes
choses. Pourtant point bégueule ; elle per- -,
met qu'on prenne sa taille, si l'on ne des- j
ceod pas trop bas, et même qu'on baise son !
front. Mais, si l'on n'est pas modeste comme
il convient, elle s'en fuit, légère ainsi j
qu'une bergeronnette. On raconte que bien (
des faces barbues gardent la rougeur de
giffles savamment appliquées. j -,

Ces bonnets de paysannes sont beaucoup smoins loin de la tête que les chapeaux des
citadines. ^

Un jour, il revient au pays, dégrossi, dé-
 rgourdi, la démarche aisée et la parole fa- $

elle. La fille lui saute au cou, et aux gars
étonnés, elle dit : « C'est mon homme,, il y g
a cinq ans que je suis sa femme ! » j.

Il y avait de ces ivre«ses-là, monsieur le r
ministre, dans votre circulaire du 19 sep- £
tembre. $

Je me trouvais, hier, avec de gais corn- d
pagnons, qui fêtaient leur retour h la vie I
civile. On buvait, on trinquait, on se gri- s
sait un peu, on criait beaucoup. L'un d'eux d
réclama le silence : « Camarades ! je vais t;
chanter la Chanson de la classe, je 1 ai
faite, il y a quinze jours, à la prison. — Je d
vous rappelle que j'avais découché pour
avoir chiffonné Ghiilonnette. j

« L'air en est vieux : c'est celai de la a
Dixième muse . Mais qu'est-ce que la vie? si
sinon de nouvelles chansons sur de vieux u
airs ? a

Mon verre est plein ? Bien : écoutez ! p,

1
 U

Enfin, voici l'heure attendue, R
Mes amis, futurs plébéiens, ,
La liberté, cinq ans perdue, ^
Refait de nous des citoyens, \ e
Bah ! plus la tâche fut ardue, la
Plus le repos doit sembler douce. . . d<

g'
Pan i pan ! pan ! le
Serrons-nous ! c)

ai Nous, les enfants de la classe,
^ Chantons donc avec fierté,
|~ Joyeux, franchissant l'espace,
[_, Et l'indépendance et la liberté .'

>1 II
it

;è Oui, cette étape, la dernière,
e Du chien couché fait un lion,
jj Car, pour celui dont l'âme est fière,
Q I La discipline est un bâillon.
s , Nous reprendrons la tâche altière,

Sans craindre d'injustes courroux !
s
s Pan ! panl pan ! serrons-nous.
e
i III

ï Certes, nous aimons la Patrie,
Mais nous aimons, ayant vingt ans,

8 Une blonde ou brune chérie,
Dont la tendresse est un printemps.

I Au pays, la mignonne prie,
i Tous les soirs, attendant l'époux. . .

Pan ! pan ! pan ! serrons-nous !

| IV

i Certes, défenseurs de la France,
Nous l'aimons d'un sincère amour,

' Mais nous aimons, sans préférence,
t Celle a qui nous devons le jour,
3 Elle attend, pleine d'espérance,
i La vieille aux sourires si doux.

Pan ! pan ! pan ! serrons-nous !

» ■''

i Y

• T>ow'<"ha rSt,t, si la «cra française

j Revoyait venir l'étranger,
i Et si, comme en quatre-vingt-treize,
• La Patrie était en danger,

Aux accents de la « Marseillaise »
; Nous dirions, sans compter les coups !

| Pan ! pan ! pan ! serrons-nous !

'■■ Panl pan ! pan ! serrons-nous !
Nous, les enfants de la classe,

. Luttons donc avec fierté ;
Vaillants, franchissons l'espace,
Pour l'indépendance et la liberté !

• Quand le chanteur eût achevé, un ton-
nerre de bravos l'accueillit.

Je l'abordai souriant, la main tendue: j
« Vous êtes heureux de partir ! ...

Il me répondit, presque tremblant, et les j
yeux humides, avec cette strophe de sa
chanson :

Elle atteni, pleine d'espérance,
La vieille aux sourires si douxl...

E. DESCLADZES.
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SUBVENTION ! SUBVENTION !
 j

Nous l'avons annoncé à nos édiles, c'est.;
par ce cri qu'ils seront accueillis jusqu'au
jour où ils se décideront à rétablir la sub-
vention théâtrale.

Le public lyonnais est sage, très sage ;
il la montré le jour de la réouverture des
Célestins. ,

D'aucuns prétendaient qu'il y aurait ce
jour là une manifestation imposante. Nous
savions le contraire.

A quoi aurait servi une protestation aux
Célestins. Cela aurait été maladroit car elle
n'aurait atteint que M. Albert Dufour qui
doit complètement rester en dehors.

Notre nouveau directeur n'est pour rien :

dans la situation étrange créée à nos théa- :
très. Il n'a fait qu'accepter un fait accom- ■
pli et nous devons le reconnaître, il a dès- j
le premier jour montré qu'il était soucieux f
de plaire au public.

Donc, M. Dufonr est en dehors du ;
débat. Les cris unanimes: «La subvention!
La subvention ! » qui se sont fait entendre
samedi ont été spontanés. Ils étaient à l'a- f
di esse des conseillers municipaux qui s'é-
taient aventurés dans leur loge.

Nos édiles ont pa juger de l'impopularité
de la sotte mesure qu'ils ont prise.

Quoi ! enlever a la deuxième ville de !
France son opéra ! Condamner cette ville j
artiste, si délicate dans le choix de «es plai- !
sirs littéraires et musicaux, à ne plus en-
tendre que les flous-flous de l'opérette !
mais c'est d'an ridicule qu'on ne qualifie
pas.

De par messieurs les conseillers de la ci-
té. Verdi et Gounod, Ambroise Thomas et
Rossini, Meyerbeer et Beethoven, sont exi-
lés du Grand -Théâtre. Le sublime n'entre
pas ici. Qu'est-ce que veulent ces radieux
porteurs de lyre dont la foule émue redit
les admirables mélodies, les savantes bal- _
lades qui vous emportent par de là les mon-
des inconnus sur les ailes invisibles de leur •
génie ? Le Trouvère, quelle horreur ! Par- ]"
lez-nous de Madame Angot ou des Titan- \
chisseuses de Op-Zoom. &

 i

Le public préfère les sonorités divines,
les harmonies grandioses, les douceurs et
les enchantements mélodieux des romances
de l'Opéra; le public est un imbécile. Son
conseil municipal ne l'entend pas de la
sorte, Le Beau n'est visible que sous une
jupe écourtée; Le Beau c'est le mot gri-
vois qu'un geste canaille souligne ; l'éclat
de rire épileptique d'une folie carnavales-
que qui est à l'Opéra ce que le petit bleu
est au vin de Chypre.

Les autres villes nous regardent: nous
rappelons nos édiles à la pudeur.

! Ce n'est pas aux Célestins qu'il y aura
des manifestations, M. Dufour n'a pas à
faire débuter sa troupe.

C'est au Grand Théâtre que nous nous
réservons de protester.

Il sera réouvert par le Tour du Monde.
Eh ! bien c'est ce soir là que' le public lyon-

'•> nais exprimera carrément ses sentiments
à M. le surintendant Bouffier et aux treize
messieurs qui ont voté la suppression de
l'Opéra.

Il ne faut pas que le rideau puisse se le-
ver ! Que les lyonnais le comprennent bien,
car ce serait sanctionner le vote idiot du
Conseil municipal.

Le mot d'ordre sera Subvention ! Sub-
vention ! sur l'air des lampions.

Pas d'autres cris, pas de personnalités et
que le public n'y mêle ni le directeur, ni
les artistes. \

La manifestation n'aura qu'un seul but.
La restitution de l'Opéra

Les Lyonnais l'exigent, ils l'auront.
L. n'Asco-

'JffiGBlTEDïBlRGOGNE
A mesdames les chevalières,

à messieurs les chevaliers de
> Marguerite de Bourgogne (1).

Je t'aime, ô femme vraiment femme,
i Cruelle en tes âpres plaisirs,

Attisant de tes yeux de flamme
Le foyer des brûlants désirs,

Malgré la foule qui clabaude,
Infâme et chaste tour a tour,
Sur le trône, reine, et ribaude
Dans les dédales de la Tour.

D'un nouveau baiser, toujours blême,
Souveraine au cœur rugissant,
Je l'admire ton diadème,
Dont tous les rubis sont du sang.

Car, de par ton corps qui se livre,
Devant l'histoire tu devins
Une bacchante deux fois ivre :
Ivre d'amours, ivre de vins.

O reine jamais apaisée,
On dit qu'ils mouraient tes amants ;

. Que la lèvre, par toi, baisée,
Ne prononçait plus de serments.

\ Que de bonté ton âme veuve
Aimait encor voir endormis,
Dans les eaux profondes du fleuve,
Les beaux amoureux si soumis.

| C'est mensonge, ô reine troublante,
Car ils sortaient morts de tes draps,
Morts de ton étreinte brûlante,
Morts d avoir rêve dans tes bras.

Ils prenaient la route suivie
Par le dernier, déjà vaincu,

; Et ton baiser étant la vie, i
Ils mouraient d'aVoir trop vécu.

Tu savais toutes les caresses,
; Ayant caressé tous les jours ;

Tu savais toutes les ivresses, i
j Ayant eu toutes les amours,

Et dans le vice habituée
T'enfonçant toujours plus avant, :

O princesse ! ô prostituée !
Tu connaissais l'amour savant.

C'est pourquoi, modeste poète,
Bohême qui peux tout oser,

-xReine, à ta bouche toujours prête,
J'offre ces vers comme un baiser.

Et, narguant le peuple qui grogne,
Je me fais ton doux chevalier,
Souhaitant, Margot de Bourgogne,
Tes deux bras nerveux pour collier.

KABL MTJNTE,
Chevalier Borg ogni santi.-

(1) Le* rédacteurs de la « Bavarde» out été J
invués à un banquet donné à Bordeaux par le» ■'{
jojrftBx chevaliers ds Marguerite de Bourgogne, '.j
Karl Monte leur «sn^oie cea vsrs aommt carte- |i
de visite.

M LA CROIX-BQUSSE
Et le pitre disait : « Suivez le monde ! »
Le monde suit le monde aux paroles

du pitre II y avait foule à la Croix-Rousse.
Le Lyonnais aime ses.vogues, comme le
Méridional ses fêtes votives comme le Pa-
risien la foire aux pains d'épiées.

La vogue change de quartiersans changer
de caractère : mêmes boutiques, mêmes

1 décors, mêmes jongleurs, mêmes bateleurs,,
mêmes diseuses de bonne aventure, mais
c'est nouveau sous une nouvelle latitude et
avec un nouveau nom.

Anathème à qui dira que Sa vogue de la
Guillotière ressemblait à la vogue de la
Croix-Rousse. Ici on a si finement décrit
la réjouissance faubourienne du vieux quar-
tier, que je me garderai bien de retracer
les splendeurs de la dernière vogue, éta-
blie, depuis dimanche, sur le plateau du
Mont-Aven tin.

•* *
Je veux laisser libre cours à la fantaisie.

La. fantaisie est une excellente diseuse, elle
enlumine comme ces vitraux qui mettent
des couleurs chaudes sur la banalité des
parquets. J'ai été à la vogue : j'ai vu, mais
depuis j'ai dormi, si bien, que dans mon
récit, et malgré moi, le rêve doit s'allier à
la vérité : la vérité chez le rêve ! c'est
drôle tout de même, presque aussi drôle
qu'une femme honnête chez Pauline
Bac.

# #
Les locomotives sifflent, les COUD ' de

tam-tam résonnent, la triture qname, aâm
des poêles douteuses, des refrains qui puent
C'est l'instant! c'est le moment! Prenez
vos billets, ouvrez les yeux et... bouchez-
vous le nez !

Il faut vous dire que j'étais avec Ninette,
une Laïve mignonne que séduit la puissan-
ce des rimes, éprise des impossibles romans
qu'écrivent ceux qui ont toujours faim.
File m'aime et ne me le dit pas. C'est la
différence qu'il y a entre elle et Jeanne la
Chatte, qui n'aime pas son amant ei le lui
dit toujours.

J'adore les chevaux de bois et c'est vers
un manège que je me dirige. Roage, clin-
quant, pailleté d'or et d'argent, s'ébranlant
au bruit d'une musique san-s pareille, ne
respectant pas plus le tympan que ia par-
tition. Nous allons donc chevaucher en-
semble, Ninette. Elle sourit de peur, très
craintive ; dame ! ce n'est pas une anfa-
zone, Ninette.

Fanny Jackson chevauche et cai acole,
elle, mais c'est une dam*ï du monde qui, j
étant couronnée, a le droit de couronner J
des chevaux. |

La mécanique se met en marche. . . ça i
tourne... ça tourne... ça tourne... et!
mon cœur et ma tête s'élance/it dans une !
ronde vertigineuse.

J'aperçois à mes c'iés les folles dont '
parle ia chronique : Marguerite la Nan- i
taise, en bleu ; Emilie Epoque, en jaune ; ï
Clémentine Grosjean, en noir et d'autres, J
cramponnées à ces maudits petits chevaux i

; de bois qui tournent toujours. Anna Méot,
I la Laubepin, Maria la grosse, Marcelle
1 Abel, et que d'inconnues que tout le monda j

connaît.
' Un drôle de char ! Ninette regarde éton- f
i:êo et demande pourquoi. Elle m'embar- j
ras'se. Je ne puis cependant lui dire que f
c'est le plaisir qui paie et le vice qui tourne
la manivelle.

Je passe à côté de deux impures, cha- !
peaux coquettement extravagants: Adèle
la rousse et Franceline, Un monsieur parle
d'Adèle à son ami : tu sais elle a été va-
chère ? — En ce cas mon cher, en vieillis-
sant ello a déplacé les rôles ! les dames
n'entendent point ; au reste elle peuvent
entendre, eiles ne comprendraient rien
il y a de ces métiers où l'esprit n'est pas
utile.

Ninette veut tirer au tourniquet ; C'est
Rachel Mignon qui le tient, Rachel a très
artistement composé sa boutique: petits
amours en papier mâché ; il n'y a que les
messieurs qui tirent: Ninette s'en va dé- :
solée. Et Rachel redit de sa voix harmo- >
nieuse, le refrain de son commerce : « A
tous les coups l'on perd ! »

A côté, c'est la femme géante, ça coûte
.deux sous?. Une grande toile représente une
puissante jeune fille invitant l'empereur de
Russio à toucher son mollet, sa majesté hé- ,
site, dame c'est peut-être une manœuvre
nihiliste ; il y en a bien qui ont du -"if ar- i
gent dans les jambes , celle-là a peut-être i
de la dynamite dans ses bas. Je veux voir I

]' la géante.- désillusion c'est Marie la petite
! poupée Eile s'explique: Je suis grands I

comme étoile, une étoile de première gran-
deur ! tout le monde n'est pas forcé de con-
naître la cosmographie. Deux messieurs j

J bien mis causent en sortant : Connaissez- i
; vous l'étoile ? — Non, mais je connaissais
; la lune.

C'est drôle ces vogues. Henriette Kailiou
!j a gagné une coupe nocturne, elle l'arbore
| franchement. Un facétieux a peint un œil

au fond, alors elle réplique que 1 image ne
dit rien et que ce n'est jamais à l'œil, on
le savait. Tiens Merluchon qui a un miri-
ton. La devise en est originale.

Nous suivons la foule: le pitre l'a ordon-
né, oh que c'est terrible: les Bagnes. Nous
entrons. 11 y a une jolie collection de for-
çats. Je suis très étonné de ne ne pas y
rencontrer certains messieurs.

Il n'y avait probablement pas de place.
Ça viendra numéro 113, tiens ! c'est juste- .
ment celui de notre maison . Comme ça se
rencontre, est-ce que ça serait un voisin..?
On me dit tout bas qu'il est accusé d'avoir

. violé Ma-Mère-M'attend. Oh ! le lâche !
abuser d'une jeune fille. Hélène Courtois
reconnaît un monsieur de ses amis. Un
jour il a mis la main à lui dans une caisse
aux autres, vol avec eflractiod. Il avait à
payer les notes de la duchesse. Les juges
ont eu pitié du pauvre diable, et il en a été
quitte pour sept ans de travaux forcés. Je
demande pardon d'évoquer ce détail aux
yeux d'Hélène; elle n'y pensait probable-
ment plus, son existence est si bien rem-
plie.

Ninette annoncera demain à mon oncle
que je suis entré au bagne. Je parie qu'il
dira : Je m'en doutais ! .Si on écoutait les
oncles, voyez-vous, on pendrait tous les
neveux.

Ce serait dommage de mourir quand Ni-
nette est si belle. Il y a cependant des beau-
tés plus mystérieuses. La belle Aïda, visi-
ble pour les hommes seulement. Je vou-
drais bien entrer, mais Ninette me fait des
yeux. Je veux bien risquer un œil mais
'deux c'est trop.

Je demande à un savant de quel pays
peut êtrd la belle Aida. Il se recueille un
instant en frappant son front vaste: de par-
tout, sauf de Lesbie, car à Lesbie, il y avait

i ctoo '.pî'iwii.ncE ComprATirls pae; Ninette
comprend pas non plus; on dit qu'Elisa
Email comprend.

Elles sont nombreuses les be:utés femel-
les de la vogue et voici Flora la charmeu-
se, Aunette Bassin en fait autant que Flora;
elle en fait plus : Flora charme les couleu-
vres, Annette les fait avaler.

Il n'y a pas de dompteuses cette année, à
la vogue. Je regrette l'absence de Nouma-
Hawa ; une crâne celle-là, qui a dompté les
juges et fait encager son mari : un ours qui
mérite bien d'être un bélier, n'est-ce pas
mon cher? Allons pas de noms propres.

Qu'est-ce que c'est que ça; l'Aquarium
égyptien ? ca doit être des affaires diploma-
tiques. J'en ai assez de la victoire de lord
Seymour et de la défaite d'Arabi. La ques-
tion d'Orient dans une baignoire : en ont-
ils des idées ces saltimbanques? mainte-
nant les habitants de cet aquarium sont
peut-être des héros de la trempe de cer-
tain favoris de sa Hautesse, des héros qui à

i toute alerte sont sur le gril.
J Oh ! mais ça par exemple c'est un com-
| ble ' Est-ce que tu connais le latin, Ninet-
] te ? Santora sanctorum. Amen ! un sanc-
j loral un sanctorum] ça doit être amusant
! il ne manquait plus que ça des pédants de-
I venant des pitres», ou des pitres devenant
I des pédants. L'affiche est vraiment étran-
| .ge. Du style de Lé > Taxil. La Bible farce.
• Cm trouve réunis dans cette baraque, tous
I lès objets de sainteté que nous ont légués
j lesiemps.

J'a-ime les reliques. Il y a la chemise
| brodée .de Ste-Pétronille, le caleçon de St-
I Cucuûn, le bonnet de coton de St Pancrace,
| le corset de Ste Cunégonde — c'est uno
j honte , ni plus ni moins que Liline — l'a-
j dorable sœur de Nineite — Cunégonde met
! du coton. On trouve là du bois de la vraie
croix. Une pierre du Saint-Sépulcre et un
morceau de la redingote de Napoléon 1«.

j Napoléon parmi les dieux : sont-ils flat-
teurs ces banqoistes? Dans un coin entre
la crosse de St Rémy et la pipe de St Jean-
Baptiste (... Jésus dit à ses disciples: si
vous n'avez qu'un sou, etc.) je trouve une
antiquité authentique : Marie Favre. On y
touche pour rien : La vieille garde meurt
et .ne se vend pas ! on parle de la canoni- !
ser. La courtisane deviendrait une sainte.:
une variété deMagdeleine naturaliste.

En sortant, le bonhomme nous passe
sous le nejz la chaussette de saint Népo- '
mucène. H est mort, rapporte la légende,
pour avoir gardé le secret de la confession:
il aurait hien dû aussi garder ses chaus-
settes.

Dis donc Ninette? en rentrant ce soir,
sous ouvrirons le reliquaire sacré de nos \
amours, noua y trouverons des choses bien £
charmantes: San-etora sanctorum. Le sou-
venir des premiers baisers, de la première
nuit,- delà dernière larme. Et ce reliquaire- |
là, est précieux, autant que sacré. Nous |
l'ouvrirons ce soir, Ninette'. s,

Décidément, on en mouille pour les cho- n
ses saintes. Ici, on montre le jugement de i>a
Jésus-Christ. D'après les journaux spé-
ciaux de l'époque. La cour d'assises est
moins banale qu'à Lyon. Il est vrai que t
i'accusé c'est Christ. On le condamne à
mort. Nos belles petites sont pieuses, de-
vant cette toile qui ne se signe pas, elles se J31
signent.

Quelle science, grands dieux ! Téros qui
condamne à l'exil. ÀchJos, Savos qui dit:
cet homme est coupable, Ephisïra qui dou-

i te et Caïpheftui, affirme et Pi la te qui se
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lave les mains. Le peintre aurait bien d
lui laver les pieds : on ne pense pas
tout.

Trop de prétention, braves gens, dan
vos tableaux ; vous nous faites regrette
avec vos machines où l'on bâille, les décou
vertes naïves où l'on riait. Vous n'êtes pli
des jongleurs, des bateleurs, des saltira
banques, des jocrisses, des bobèches, d<
pitres, vous êtes des poseurs. Vos ineptie
sont grotesques, et vous me faites l'effe
pédants, en paletots râpés, à tignasses e
brouissailles, sans clarté dans la voix, san
esprit dans les yeux , à ces imbéciles d
faubourd qui croient faire des phrases «
ne font que des cuirs.

Ainsi, Jsur science envahit la vogue o
'abandonnaient nos pères. Elle a chass

1 a prude : le massacre où c'était si bon d
nommer les juges, les gendarmes, 1RS no
taires, les médecins et les garde-champê
très , ces suppôts de l'autorité absolue. Oi
a chassé les parades où Paillasse était s
drôle. Les tirs aux macarons, les course
en sac, les paysages mécaniques, les gui
gnols en carton. Seulement, on a élevé de;
musées ethnographiques, anatomiques e
cochoniques. Sous le prétexte d'instruin
on chatouille, on montre des hideurs e
des plaies. Les moulures sont l'exacte re-
production du corps humain Pas un délai
n'est caché. On a toujours comme pièce dt
résistance une Vénus mollement couché*
qui donne l'illusion d'une maison, que Zote
nommerait, plutôt que d'un musée.

Mais je suis bien tant sérieux aujour-
d'hui? Il est très rigolo ce musée aria to-
inique. Les panneaux sont des satires. Ni-
nette me demande ce que ça veut dire,

. Hum ! c'est délicat. Une scène de chez
Matossi. Il y a une petite darne là que je
connais bien.

— Oh ! soyez tranquille, ma chère, je ne
vous nommerai pas. Ca pourrait vous gê-
ner, comme dit l'amie de Nana : «Quand
on est de la commerce ! » Le garçon de ca-
binet c'est la mort. Brrr ! ça jette un froid
toit de même. Des écrevisses à la borde-
laise servies par un mort ! on ne voit ça
qu'à la Croix-Rousse. Si j'étais Pagani
j'intenterai un procès au patron du musée.

Ça c'est drôle au moins. Ce bonhomme
de saltimbanque fait des tours en face la
boutique où l'on fait des miracles. Il a un
œil au beurre noir qui lui donne un faux
cachet de Robert Macaire. Très fort. Vous
verrez qu'il deviendra ministre.

Joséphine Nounou , Jeanne Perrin et
Fanny Bombance le contemplent, rêveu-
ses.

Quels muscles ! Jenny l'ingénue prétend
avoir fait plus fort. Elle saute bien, la
gaillarde. En un clin d'oeil, elle a grimpé
au trapèze, fait deux fois le saut périlleux
et retombé sur ses mains. Ses jupons ra-
battus sur sa tête, on ne voyait d'elle que
ce qui n'est pas sa tête. Si bien qu'un jeune
homme disait à un autre ': « Eh bien, la
reconnais-tu, maintenant? »

Et, partout, représentations au Panora-
ma populaire, au Théâtre Parisien, chez
les frères Barrois, aux Arènes. Le gaz
commence à scintiller. Ils ont du ga?, les
Vandales, car il est exilé, le quinquet fu-
meux qui mêlait si intimement la fumée de
son huile à ia fumée des crêpes.

Il faut rentrer, Ninette : la nuit tom-
bante est l'heure des plaisirs à deux ; je ne
t'adore jamais tant qu'au crépuscule et
(ju'à l'auroi-A ILn. famrao qu'on aima .cet ra-

vissante vue dans ce demi-jour qui poétise.

Redescendons la Grande Côte. Dans la
chambre qui est un grenier, près de la
gouttière qui est un jardin, c'est vogue de-
puis longtemps.

Les baisers ne cessent d'y chanter leur
éternelle et ravissante musique. Et, con-
trairement au tourniquet de Marguerite
Bac.

« A tous les coups l'on gagne ! »
L. p'Asco.

■ : xg* — , .

PAYSAGE

SONNET

Enfant des ménestrels, j'errais par lus ravines,

Humant à plein» pommons le» senteurs du genêt;

Aux charmes d'an beau jsur mon casur s'aban-

| donnait,

Et semblait s'imprégner dô ces odeurs divines.

Tout au loin, s'étendaient de riantes collir.es,

Oa la ronce aux tons roux en liberté grimpait;

Plus haut les surplombant, le Mont d'Or décou-

I Paît,
Sur le fond du ciel bleu, sa cime en javelines.

A ses fllanos, s'icrustaiont de coquettes villas

Comme autant de joyaux; puis enfin, plus au ba3,

Terminant le tableau d'une manière heureuses..

Aux regard» du soleil, qui d'en haut la baisait,

La rivière EUX flots blonds, la Saône reposait

Dans la mol abandon d'una vierge amoureuse.

JOCOPIER CELTILT.E

Mm mÈhm mumm
Paris. — A l'Opéra, a eu lion une magnifique

reprise de « Françoise do Rimini », notre
compatriote Lassalle a donué un beau ca-
ractère au sombre personnage de Malatesta
qu'il a chanté magistralement.

A ï'Odéon, a eu lieu la première do
« Rotten-Row », comédie de M. Félix Por-
tland. Un de nos anciens artistes, M. Co-r-
nagiia, a été 1res remarqué.

Marseille. —• Mlle Perretti est engagée com-
me première dugazon.

M. Lsffonl, ancien maître de ballot au
Théâtre-Bellecour, eat attssi engagé.

M. Homervilie, qui faisait son troisième
début dans la « Mastotte », a été reçu sans
contestation.

Bruxelles. — M. Maurice Devras, a fait gon
premier début dans « Guillaume Tell. » Il
a été rappelé apïès-Jihaqua acte.

Son second débttt-a eu lieu dans « Faust ».
La Haye. — Le « Monde artiste », dit que

M. Seguin, notre baryton si regretté, à dé-
buté dans la « Favorite. » Il a été couvert
d'applaudissements et — rareté dans l'his-
toira d'un débutant — rappelé après son
grand air du deuxième acte.

Son second début dans les « Huguenots »
a produit la mârae impression favorable.

;. Cabannea a été reçu après sa barca-
rolle dans « Guillaàme Tell ».

M. Vitaux a eu an grand succès dans le
mémo opéra.

La première dug.^.zon, Mlle Maës, a fait
ROU premier débo,tdans « Mignon ». il lui
a été trè?, favorable.

Ldécfe. — Notre ancienne basse, M. Gally, est
engagé an Théâtre Royal.

Rouen. -- M. Montas, sncien chef d'orchestre
à notre Grand-Théâtre, soua la direction j
Senterre, est engagé comme chef d'orches- J :
tre au nouveau théâtre des Arts. j

Bordeaux. — Mlle Féllcie Arnaud, notre a:
cienno chsnteusa légère, est engagée
Grand-Théâtre, ainsi que M. Boyer, bar
ton d'opéra- comique et M. Piain, premiè
basse da grand opéra.

Dijon. — M. Gourdon figure dan3 la trou
comme première basse d'opéra comique-

Amiens. — Mme .Riom est engagée corni
premier rôle, grands coquette, et M. To
Riom, comme graud premier comiqae.

Bordeaux. — Notre ancien premier rôle, 1
Dspv-.y, dire. teur du Théâtre Français, f:

' bien l'as choses.
Les bordelais font le plus grand éloge

sa troupe.

Reims. — Mme Loriche a été reçue à l'unar,
mité dans « l'Etrangère ».

Bagaères. — Mme Emilie Ambre est part
pour aller donner quelques représentatio
en Italie, d'où elle reviendra pour joue
également en représentation, au théâtre i
Pau.

Anvers. — M. d'AIexandri, maître de ball<
a fait «es débuts pour la forme. Il a été a
cueilli avec applaudissements.

Brest. — M. Veuillet qui a débuté daus « P
trie » et les « Fourchambault » a admir;
blement réussi.

Cherbourg. — Ls premier jdébut de Mn
Verteuit lui a été entièrement favorable,

Royan. — La saison théâtrale est terminé
Mlle Sarah Rsmbert et M. Howey, empo
tent force lauriers.

Boulogne. — Mlle Hasselmans et M. Degra'
ont fait leurs adieux au public.

Nantes. — Notre compatriote Paul Stuart e
engagé comme second ténor léger.

M. Flourat, ancien coryphée du Granc
Théâtre, comme troisième ténor,

Mlle Lucie Juîiani est première danseci
noble, et Mlle Louise Juliani première dai
sensé demi-caractère, Mlla Ricci seconc
danseuse.

DORSÀY.

A10UES PERDUES

CONTE HONNÊTE A JEANNE LA FOLLE

On raconte une chose étrange....
Jeanne la Folle aurait un cœur....
Hier soirl... en croquant une orange.
Elle a rencontré son vainqueur !...,
Mais où donc!... au milieu des fêtes,
Du Cirque 1... Entre tous les sauteurs
Les amazones, les athlètes
Les chevaux et les clowns moqueurs
Elle aime d'amour sans mélange
Un ccuyer!.... Cette rumeur
Court la rue..... et c'est chose étrange....
Jeanne la Folle aurait un cœur!...

Lorsque bondissant sur la selle
Léger, il traverse un cerceau
Son sang s,e fige!... «Ile chancelle....
C'est que i'écuyer est si beau
Telle une fière patricienne
Jetait son cœur à ce Gaulois

Qui luttait seul dans une arène '
Contre deux lions.... autrefois...
Mais à l'amour de la Romaine
Le guerrier préféra la mort....
On dit.... et c'est chose certaine
L'amour de Jeanne aura ce sort !..;
Ce souci la ronge, la mange
Cet amour c'est une douleur..,.

On raconte une chose étrange !...
Jeanne la Folle aurait un cœur !...

ELUCIN.

- ÊGHOS

'-«A PROVINCE
Cherbourg

Mille sabords ! Voilà" que la vadrouilîense
lurence recommen e à louvoyer malgré les
artissements réitérés de la Bavarde. Cette
une demoiselle dont les prouesses sont coa-
!ss de tout» la ville, vient paraît-il de eonaué-
f la ccaur d'un jeune gommeux qu'elle mena
mbour-battant! Le pauvre ! je le plains joli-
ent, car la cascadeuse Laurence ne va pas
anquer da lui faire mouiller l'ancfa toutes les
is que l'occasion se présentera.

Jane la Blonde qui ee dit Anglaise, mais qui
le crois est née à Quimper Coremin et n'a

.s plus de sang . britannique dans les veines
ia votre aimable serviteur, ferait bien de se
odérer lorsqu'elle va prendre son absinthe on

m pagnie de son jeune. nabab, qui ouvre des
iblots à effaroucher tout un corps d'armée
r elle révolutionne tout la café où elle à
labitudede prendre ses apéritifs.

Cap tain Rob.

Blanche du Bossoir dont les exploits ont
mchi ia Manche et qui porte toujours son
orme chapeau à plumes blanches, pourrait-
1s nous dira si le très flegmatique eaf*at
Albion qu'elle remorquait lundi soir est réel-
mont son nabab.

Auriez-vous réusai à conquérir le cœur de
nce, 1'icob.erg de ce john bail ? Pour cela il
us a sans donte fallu naviguer dans les mers
daires.

Il est vrai que vous avez acquis une certaine
bileté dins l'art de conduire votre barque,
il» da grâce, prenez garda, belle demoiselle,
r ce beau gentlemen aux côtelettes roag-jf»,
urrait virer do bord au premier jour et vous
isar au moment ou vous franchiriez l'Océan
Tendre, seulette, désemparés et sans agrès.

La Gabier.

Prière à nos lecteurs de nous envoyer leurs
rrespondances de Cherbourg.

Béziers

ALGAZAR. — Samedi soir, brillante re-
êsentation, grâce" à la présence de M",
chard, comique de premier ordre, et de
Trewey, équilibrisie, dont la réputation

ist plus à faire.
Nous regrettons de ne pouvoir en dire
tant des chanteuses. A l'exception de
iristiana et -rie Nesl, qui font carrément
ir affaire, les autres ne sont pas dignes
paraître sur une si belle scène.
ur ne pas froisser l'amour-propre de ces
mes, nous iairoas leurs noms. D'ailleurs
pubh'c leur a rendu justice en les acca-
;nt de sifflets. Ce châtiment doit leur suf-
3.

mCErVT DES PLEURS. — Gel établis-
nent tient toujours la corde sur le choix
i artistes. Pas de clou, pas de nullité.
et Mme Dumbreville, artistes des plus

îseieccieux, continuent à charmer le
Mie par leur répertoire aussi brillant que
:'ié.
N"oublionc pas la croustillante Itoberty,
. ne cesse de nous donner des nouveau -

Ella interprète ses chansonnettes avec
tact et une finesse inouï*,
vous déplorons le départ de Mme Ca-
ri et Mlle Moretii. Le théâtre do Mar-
ie nous a enlevé ces sublimes dan-
ses.

Marie Albert, celte superbe dame qui
nous avons tous connue, a décidément re
nonce, par ordre de son nabab, à Téta
d'artiste.

Pendant quelque temps, elle a vécu au-
près da sa chère Maria ; mais la brouill
étant intervenue, une rupture s'en est sui-
vie. Qti'est-elle devenue? Nul ne le sait.

Un indiscret nous a affirmé pourtan
qu'elle était toujours dans nos murs. Il i
même ajouté qu'il avait vu en gar^ un va-
gon à l'adresse de cette demi-mondaine. Qui
peut donc contenir ce lourd véhicule?

Nous ne manquerons pas d en instruin
nos lecteurs aussitôt que nous serons bioi
informés.

MARS.

Les deux tendresses dont nous avion
annoncé l'arrivée dans notre dernier nu
méro. Jeanne la Blonde et Ninon la Pari-
sienne après avoir distribué leurs faveur:
parmi les nombreux gentlemen de notn
viile, viennent de prendre leur vol poui
Marseille où elles doivent rester quinz<
jours pour repartir ensuite à Alger.

Bon voyage belles hirondelles.

Suzanne, vient de conquérir le coeui
d'un vaillant fils de Mars, qui parait-il h
comble de3 cadeaux les plus divers, lu
donne des bijoux et satisfait à ses moindres
fantaisies. On parle même d'un coupé pro-
mis par ce nabab.

Vous vous lancez donc ! ô.belle Suzanne.

Serait-il vrai que la charmante Blanche
Cardinal, veuille nous quitter? Cette gente
tendresse, parlait dernièrement à son ami€
Ninette, du projet qu'elle avait fait de par-
tir prochainement pour Paris.

Nous ne croyons pas que cette belle pe-
tite ait la cruauté de délaisser les. innom-
brables admirateurs auxquels elle distri-
bue ses sourires.

La sémillante Ketty, pourrait-elle nous
dire ce qu'elle allait faire samedi soir, du
côté de la gare en compagnie de sa cama-
rade Mariette !

Nous l'avons rencontrée vêtfté d'une
splendide toilette. Attendrait-elîe encore
quelque nabab ! Si son protecteur sérieux
avait vent de ses escapades il est plus que
probable qu'il retournerait dans ses péna-
tes.

Nancy
C'est à la suite d'un nouveau (apage et

à'un repas pautaguélique qui s'est donné en
l'honneur de deux nouvelles étoiles, Berthe
3t Nina, au café Parisien, ca tabernacle sa-
;ré et défendu aux yeux et oreilles sacri-
lèges.

C'est dans le petit salon que le repas a eu
lieu, jusqu'à 5 heure» du matin. Elles
étaient en nomore ces dames, d'abord nos
ieux héroïnes. Berthe et Nina, avec leur
îhaperon.une soi-disant tante, qui les ser-
ait de près et empêchait ces messieurs au
nombre d'une disaine d'être trop libres au-
arès de ces protégées, et puis notre chère
Sanas'y trouvait aussi, au gueuleton, natu-
•eilement comme toujoui-s,elie fait partie de
:out.

Après force libations de Champagne pour
ses dames et ces messieurs et de -chartreu-
:o jouao po«r la tanto, qm-ïio" cessât Uo

srier : voyons Berthe et Nina, ne vous tais-
iez donc pas approcher ainsi, soyez donc
ilus sérieuses, la fête a fini par des ho-
ïons.

Le soir rien n'y paraissait plus, Nana ar-
rivait plus fraiche qu'un bouton de rose
îfîeuill.é.

Maintenantc'estdesrendes-vouscontinuels
st l'établissement du café Parisien qui se
royait déserté par toutes ces belles petites,
e voit vis té de nouveau. Tâchez donc
l'être plus sérieuses et de ne pas tant
nanger d'écrevisses.

Dernièrement un soir grand tapage au
;aié Parisien, une de nos belles chanteu-
es de ehe,. Pécheur, avec un binocle sur
on nez mignon et pas mal de pâté sur la
igure, jetait les hauts cris et menaçait de
lasser la gueule à un de nos chers habitués
ia salon parisien, ce cher L. qui se tor-
ait le lendemain les côtes quand on lui ra-
ontecela.
il paraît que cotte dame le soupçonnait

'écrire à la Bavarde sur son compte.
fraisez votre vilaine voix criarde et si
iscordanle, belle petite.car ce serait vrai-
lent vous faire trop d'honneur que de s'oc-
uper de vous â ce point.

UN BONNET ROTJGE.

- CINQ-MARS
Une œuvre de jeunesse, conçue il y a

rôs de quinze ans au quartier latin, vient
e voir le jour. C'est un drame dû à la col-
iboration de M. Georges Gugenheim, ré-
acteur en chef du Petit Nancéien, et de
1. Turpin de Sansay.
Tous nos lecteurs de Nancy qui connsis-

înt le talent si original de notre confrère,
ccueilleront avec joie cette lettre de faire
art.
Nous souhaitons à ce3 cinq actes en vers

rat le succès qu'ils méritent, nous réser-
ant d'aller lies applaudir en personne lors
3 la première représentation.
Cinq-Mars était commencé depuis trois

os. C'est donc une œuvre parachevée que
JUS offrent MM. Gugenheim et de Sansay.
C'est avec une impatience bien légitime

i% tous ceux qui connaissent M. Guge-
rieim attendent cette première.
Bonne chance à Cinq-Mars !
Nous envoyons à notre sympathique con-
ère nos bravos anticipés avec nos plus
ueères félicitations.

DE St-SAviN. .

La belle Ritta pourrait-elle nous dire
surquoi elle s'acharne à poursuivre ce
une gentlemen qui ne semble .nullement
iris de ses charmes ?
Nous lui conseillons de cesser ses pro-
enades. ,*.

SÈCAïOR.

Occupons-nous un peu de la jeune Myr-
ny," (rien des Macchabées), splendeur
sséa depuis la disparition de son vieux
otecteur, au cœur resté toujours vert-
fidre. A ce propos, j'affirmerai aux mau-
ises langues que notre jeune nymphe a
m reçu ia dernière récompense duo à
3 tendresses. Eile erre maintenant ; tâ-
ant de ressaisir une proie qui s'est envo-
!, et que, héias ! elle ne retrouvera ja-
liS. ]

— i
Mous sommes obligés de reparler de la j
ilippon. Cette demoiselle, aux mœurs si 1

t&mmmamtiisitifflNEœMm!wmsmBBiË8œiisi£2WMs&.

faciles, avait repris, annoncions nous, '
vie commune. Il n'en est rien et je me bâ
de réparer l'erreur en vous apprentu
qu'elle est classée dans les sérieuses de !
vieille garde. Nous l'avons vue en comps
grjie d'une de ses amies « jolie encon
quoique déjà rotonde », de la rue deGuisi
tenir conversation, faute de mieux. av<
les oiseaux de la brasserie. Martinot
Saint-Sébastien ; sans doute qu'elle sor
geait à ceux qu'elle a plumés autrefois, i
qu'elle essaye mais vainement de fait
roucouler encore.

Prochainement nous en ferons défih
d'autres qui se moquent de celles-ci, et qi
ne valent pas mieux.

Pour copia conforme :
MAZANE, BRAIRE ET DES ESQUETS.

Depuis quelques temps nous voyons tôt
les soirs une certaine tailleuse, en comps
?nie d'un gentil pigeon qu'elle plume ave
beaucoup de grâce.

Jusqu'ici, ils ne se faisaient pas trop re
marquer: mais hier au soir nous fûraesatt
rés par des bruits qui venaient du côté de 1
rue Charles III, nous nous dirigeâmes ver
;et endroit, et nous vîmes la susdite tail
euse, aux prises avec son nabab. Un fan
;assin éiait aussi mêlé à l'afiaire, et le pat
?re garçon avait bien du mal à se déba
•asser de cette furie, qui lui arrachait 1
?isage avec ses ongles. Au moment o
mus nous préparions à lui prêter mai
'or te, le combat à cessé, et nos tourtereau
se sont enfuis.

Nous nous occupons de trouver des ren
leignéments sur cette affaire, et dans 1
irochain numéro, nous espérons pouvoi
m donner le dernier mot.

Julie la planche a l'air bien en dèche
IOUS lui voyons toujou-.s son éternel vête
nentj-ïdis jaune, mais qui commence ;
«rendre les couleurs de l'arc-en-ciel. So:
ailléur serait cependant .assez aimabl
lour lui en faire un, si elle l'en priait.

A propos ma chère Julie, si cela vou
ait plaisir, nous raconterons prochaine
nent une petite historiette qui s'est pas?
: Liverdun, et qui ne manque pas d
eî.

Mélie vadrouille, qui sortait lundi matit
'.& la rue de la Poissonnerie, paraissait for
m colère, son jeune nabab lui aurait-il po
é un lapin ?

Elle serait bien aimable de nous dire di
;uelle couleur était ce lapin.

Marie l'alsacienne, ferait bien d'être dis
rète et de ne pas raconter à ses amies, ci
ui se passe entre elle et lui.
Un peu de discrétion Marie, car vous lu

rites du toit à ce pauvre garçon.
1DKY.

Ma bonoe Pauline, je te félicite. Tu saii
tnadouer tes types d'une façon surprenante. I
illait qu'il en pinçât extraordinairernsnt poui
ii ce brave garçon qui hurlait après toi e
«sait les carreaux en disant : « Pauline, ouvrt
. porte. » St toi, cruello, tu as refusé da lo re-
ivoir. Vrai, ca n'est pas chie ot je t'en gardf
une dent. »

La dèche- de la plantureuse Emilie va es
accentuant. Aussi sou ancienne patronne est-
la ÏAHM !ui.p.»npai.i> da ranlrar i JJI boîte.
Je ne connais pas encore la réponse, mais c«

)Rt je suis certain, c'est qu'elles ee sont ra-
aîchies^s'une manière plus que satisfaisante,
espère êtie en mesure da répondre pour le
'ochain numéro.

Nana ne se montre r>lus) on ne i'aperçoit
lUe pa.t, Eile aehèvo ses jours de clou. Son
: amie, la grosse Berthe, loi fait faux-bond,
a n'en entend plus parler.

JARMCOTON.

Maintenant est morte saison. Plus de festea
est colle de Boudonvtlle. Mais le temps es-
it-il tant' mauvais et tant pire qu'à peine on
:aît départir de chez. soi. Cepourtant allâmes
)us pourmener jusque'là. Peu de damoiselles
toient présentes céans. Par contre, grand
imbre maroufles et compaings se festoyant
nt et très tant à grands coups de poing en
ee et empeschaient la danse. De gayeté de
eur peu ou prou. Nous ne recognûmes au-
me qui méritât louange tant soit pour chap-
ironset aultres atours de corps.

Aussi cette pour-menade parachevée, retour-
imès vite et y laissâmes ceux qui y sont for-
s psurgaigner leur pôvre méchante et pail-
rde vie. Plus l'égrillarde et jsyeuse a esté
ste en St-Sôbastien, dont allons vous narrer
.ventùrc.

Les cafetiers, restaurateurs, gargottiers,etc,
nt dans la jubilation. Le soleil est revenu,
ssi la fête a été brillante et animée. Aussi-
t les courses du Véloce-Club terminées, tous
dirigèrent vers la fête. Les trottairs étaient

combrés, les tramways comble. Nos belles
tites n'avaient pas manqué de s'y rendre.
;ux bals, du reste, et fort bien garnis.
Parmi nos belles, nous citons les inévitables
icie, Phiphine, Marie, Louise, Léonie, etc.,
i égayèrent quelque peu la société par leurs
brioles. Marie cependant était triste. Elle
nsàit sins doute à son cher ami, actuello-
mt réserviste. Par contre, Lucy était d'une
ieté folle. Que voulez vous? On ne rencontre
s tous les jours un pigeon tel que celui
'elle était en train do plumer.

2ue Lit donc la belle Nana depuis huit jours
firon, on ne la voit plus. Sas admirateurs
ît plongés dans le plus grand désespoir. On
sgraphis de tous côtés afin de savoir où 6lle
assee.

; e n'ai pas besoin de vous donner son signa-
ient, vous la connKissstz peut êlva.
/oyons, Qu'elle nous réponde illico, subito,
ssto : eerait-elle aller faire nn. voyage ou
sser une qu ; nzaii:e de jours à sa maison de
npagne, en compagnie de bien d'autres,
fai appris que celui qui était parti à Mets
ic elle, vient encore de quitter notre bonne
s de Nancy. Il va passer quelques mois à
ris. Nana vourlrait-eîte faire le trottoir sur
grands boulevards de la capitale.

Sxpédiez nous vite des nouvelles si vous la.
contrez. Tous nous agents sont sur ses trous-

)a n'a pas encore retrouver sa pisto.
Un faiseur de rentes qui n'en a pas.

Lnna lorgnon eut dans une dèche noire ,
ïlientèle se perd de jour en jour !
raat-il attribuer cola à ses visites un peu
p fréquentes aux boutiques à gros bo-
IX??
Ju'Allah la guérisse bien vite ; une si
ie femme !

SIDI-BEN JACOB

.utant ia jolie brune qui répond au doux
i de Mignon est aimable et spirituelle
société, autant son amie Gabrielle est
ssière et sauvage, déplus, elle est d'une '
eur repoussante. i

Cette fille était décidément née pour
planter des choux.

FOUEETEOR.

La petite leçon que nous avons donnée
à Mane l'ex-modiste, lui a profité; gageons
qu'elle se gardera bien désormais de s'oc-
cuper d'autrui.

Quand comme elle, on aun corps de sque-
lette et une tête de guenon, on se soigne,
et on se cache.

1 PASSANT.

Depuis le commencement de la saison,
Anna-Binochj ne manque pas de venir cha-
que soir an Théâtre, exhiber sa volumi-
neuse personne, et son minois horriblement
enfariné.

Quel est donc cet appareil étrange, im-
mense, dont elle se sert en guise de Cou-
vre-chef ? Il faudra absolument changer
cela belle Anna, ne serait-ce que pour les
spectateurs se trouvant derrière vous, à
qoi la scène est entièrement masquée.

Décidément il est écrit que cette fille
brillera toujours par sa complète ignoran-
ce du bon goût.

Alors, que ne reste-t-elle simple laveuse
de planchers, art dans lequel elle excella
pendant, quatre années? (sans doute les
plus belles de'sa vie).

ONÉSIPIIORK.

Nous croyons qu'il sera non seulement
nécessaire mais indispensable de préciser
la date où X., . de Bouxières a eu l'honneur
de recevoir chez lui ces insectes.

Cela ne nous étonne nullement étant
donné le nombre considérable de noces fai-
tes depuis peu de temp<;.

N03 plus sincères félicitations à la grande
Camille pour le joli bracelet qu'elle a rap-
porté de Paris à Angustine.

Vient-il des magasins du Louvre ou nous
avons eu le plaisir de vous admirer ainsi
que votre nouveau nabab très connu à
Nancy.

Le sonneur des Cloches de Corueville.

La petite Clémentine qui ferait beaucoup
mieux de s'occuper de son deuxième baby
que de cascader comme elle le l'ait, pour-
rait-elle nous dire Ce qu'elle faisait l'autre
soir à la brasserie en compagnie d'un
grand fils de Mars!

Mystère !
ENDORMI.

La sémillante Marie que ses quatre mois
de nuit n'ent pas guérie de ses" habitudes
cascadeuses, pom râifc -elle nous renseigner
au sujet de la promenade sentimentale
qu'elle faisait samedi soir avec un jeune
nahab aux yeux bleus.

Nous n'en serions pas fâchés.
SïM BEN KABOUL,

Nous avons été fort étonné*? de ne pas
rencontrer la belle Pauline à la fêle de
Boiulenvilie où elle a cependant coutume
le venir quadriller avec Zizette, son amie.
Dans quelle direction avez-vous donc élé
belle tendresse ?

Un blâme à Nana la petite.
Pas régence du tout cette demoiselle,

^our une fois qu'on lui permet d'accom-
sagner son protecteur, voilà qu'elle 3e met
I faire du potin !
Oh non ! pas régence du tout.

IL Â. U. T.

Avez-vous remarqué la jeune Augustiue
îomme elle s'ei est payée 'à la fête de Toni-
fiai ne avec son nabab qui est si grand
[u'eile ne peut lui donner le bras.

Cette petite tendresse ïque l'on mettrait
larrs la poche de son gilet est une petite
légueule, avec cela très coquette.

Elie se fera délaisser par L son nabab par
se qu'elle est un peu trop capricieuse, mo-
lérez-vous un peu plus belle Titine et sur-
but rendez les saluts que l'on vous envoie.

Tête-de-Veau.

Nous sommas heureux de constater que
jouise et Marte ont enfin suivi les con-
eils qoi leur ont été donnés dans la Ba-
larde.

Un costume convenable et moins criard
eroplace l'affreuse casaque bleue.
II a fallu nécessairement faire appel à la

;énérosité de la gent êpicière car person-
nellement elles sont incapabes d'un pa-
eil tour de force.
Par la même occasion, nous vous prions

échanger vos chapeaux qui ne sont plus
e saison.

Nous devons remercier la Bavarde, de
ous avoir enfin rendu la repos en forçant
} foi-disant comique Léonce à nous quit-
îr et à aller charmer les habitants d'un
utre pays avec le Roi Dagoberl, et faire
)s délices d'un autre Beuglant.
A propos du Beuglant Henrion nous

vons été heureux, d'une innovation assez
tirieuse ; mais qui n'y est pas du goût de
>ut le monde, tant s'en faut. A peu près
II milieu de la soirée, le comique est venu
rmoneer. 11 y a cinq minutes' d'entr'acle
>ur renouvel r les consommations, c'est
en déplaisant quand on n'a en poche que
)ur en payer une ; déjà les plaintes d'un
rand nombre de spectateurs.
Mais la Bavards nous a rendu un bien

ître service, en rendant cornpLe des faits
gestes de toute une nuée de cascadeuses, ,
franchement,vous pouvez concourir pour
prix Monthyon, car la ville de Nancy en i

inéral,- et les établissements publics en '
uticulier (vous doivent de la reconnais- '•
nce) pour la salubrité, dont nous vous '
m mes redevables.
Donnez-nous donc un avis qui, novs en '
rnmes sûr, contribuera à ramener la \
anquillitô dans de certaines maisons, (
anqui'lité que de certaines personnes se t
omettent de troubler, et nous persistons s
croire, qu'il n'est pas plus permis à une >'
tanteuse du Beuglant, pour qui le chant c

est que le prétexte à vadrouillage, qu'à v

:e simple cocotte, qui vadrouille d'empê- r

er les gens de dormir, surtout ceux qui §
3nt pas l'intention de vadrouiller ; nous e
rtns plus explicite la prochaine fois si le
indale continu. Notre charmante et plan-
ceuse diva Alphonsine, que 'nous rede-
uidions à tous les échos <1 alentour, nous ai
; revenue pour nous charmer, car il faut s<
m l'avouer, c'est une sirène, 110U3 plai- n;
is à la proclamer, pourquoi faut-il quo u \
isence de types qu'elle croyait retrou- f ]

\ la fore* à se jeter à la tête d'un de nos
 lr

s brillants sous-officiers, c'est regret- M
le, car après il faudra se contenter d'un si
tple soldat, que l'uniforme lui soit léger, va

Nous avons aussi à nous occuper de
Dommergue, pour cette fois nous lui rj
rons, qu'il vaut mieux demander au cha
des Resourca, que de cultiver plusieu
Nabab3, en même temps quand ils so
riches comme des rats d'églises, ce n'i
pas convenable, et quant on ne possèi
dans son répertoire, que six rengaines, j
s'expose à eu oublier ,faute de pratiquer le
chant.

Une grande nouvelle, la charmanteEmn
vient de prendre sa ret-aite avec ses 11
nettes, elle attend un g .upillon pour sol
citer une place de donneuse d'eau bénit

Malgré d'activés . echerches, on n'a |
retrouver la trace de notre belle ar-x ch
veux rouges.

Nous allons procéder demain à la visi
du grand collecteur, et si, comme tout
fait espérer, nous sommes plus heureu
nous nous empresserons de le faire savoir
la Bavarde, pour quo tout [le modde s'<
réjouisse.

LOUISE la Juive.

Mes bonnes petites amies, ne m'aya
pas épargnée, \je ne crois pas être tenue
plus de discrétion, aussi la prochaine i
je dirai tout.

LOUISE.

Ce matin, flânant sur la place Thiers,
vis deux de nos demi -mondaines le3 plus
la mode et que je ne nomme point de pe'
de leur faire une réclame inutile, se cai
sant tout bas en lorgnant un kiosque <
marchand de journaux., qui se trouva
à proximité. Il me sembla les voir éehai
ger quelque chose; se cotisaient elles? c
tiraient-elles à la courte pai'Ie ? Je ne pu
le dire, mais je vis bientôt cePe que dan
nature a doué de la plus grande taille et <
si beaux cheveux blonds, se diriger ve
le susdit kiosque ; j'y arrivai avant elle,
tout en semblant lire les annonces <
d'admirer les gravures de la première pag
des journaux illustrés qui ornent cette ba
raque, je l'entendis demander d'une voi
qui a dû être fraîche jadis : « la Bavarde )
— Lâcher ses trois sous, puis piquer un
course jusqu'au quai de la gare, où l'atten
dait sa grosse compagne, fut pour elle l'a
faire d'un iastant. Alos déployant la feui
tterrihe, da suite, nos deux hétaïres lat
cérent leurs regards inquisiteurs sur 1
seconde page, où sa trouvent I03 potins d
Nancy.

Il faut croire que leur attente ne fut pj
trompée,, car je remarquai qu'elle s'indi
quaient mutuellement du doigt de nom
brèux articles, en poussant des exclama
lions : Encore ' Encore !... clamaient-elles
oh ! nous le trouverons 1 nous lui arrache
rons les yeux...-les cheveux... nous récor
cherons ! nous le., etc. etc. » Elles finiren
par s'apercevoir de ma présence à quelque
pas d'elles, et me lançant des regards fu
ribonds, elles prirent la rue du faubo3
St-Jean, rouges décolère altérées de ven
geance.

Craignant que ces deux hé'oés ne soup
çonnassent en moi un correspondant de 1;
Bavarde et me réservassent le sort de cela
qui avait dévoilé quelques uns de leurs se-
crets, je cessai de les suivre et couru
au café Déâins, rue St-Dirier, rédiger 1<
petit article que je m'empresse de vous en-
voyer.

FORiunio.

Jeudi vers 4 heures du soir, les cris : ai
faut au feu ! jetaient en émoi les hanUant
de le rue Pas percée.

Le feu s'était déclaré au 4» étage, dans
la chambre d'une de nos belles petites
« Pauline dit la Marseillaise. »

A ce qu'il paraît cette jeune fille venail
de se lever ? et se croyant probablemenl
au milieu de la nuit, alluma sa lampe à pé-
trole et vint voir en écartant les rideaus
s'il faisait jour, oar malheur ayant encort
de la poudre de ri f: daus les yeux, ne s'aper-
çut pas que la lampe approchée trop près
avait commuuiquô l'incendie.

Les pertes sont insignifiantes et seront
couvertes par les adorateurs de cette ex-
beauté.

Ce qui m'em...bête le plus a-t-elle dit en
soupant ; c'est ma camisole qui ne pourra
plus me servir, et que j'avais lâchée pour
mou Auguâte (sic)

Ne quittons pas la rue dé la Poissonnerie
sans nous arrêter au 2 e étage

Assurément ce n en vaudrait pas la peine,
car celte Marie toujours de plus en plus
laide ferait bien da ne pas se montrer à la
fenêtre.

Ainsi il y a huit jours deux mescieurs
passaient dans cette rue, lorsqu'ils s'enten-
dirent appeler par la susdite.

Traverer la rue, monter au deuxième,
'ut pour eux l'affaire d'un instant.

Mais oh surprise ! au lieu d'une figure
me carte géographique.

Quelle tête dit l'un.
Pilons répondit l'autre.
Et prétextant d'aller chercher une bou-

eille de liqueur quelconque s'empressent
le ne plus remonter,

A leur place j'en eu fais tout aatant,mais
:3 qu'il y a de navrant c'est que le nabab
le cette femme est un citoyen de ïoul.

Si jamais il savait tout cela ! !
SPHINX,

Pont-à-Moussoa
Je ne suis pas curieux
Mais j' voudrais bien siroir

e qu'allait fai'e à Pagny dirnanaha soir, I»l
harmante Anna, et d'autre non moins chaf-|
«ntes belles ? Etait-ce pour charmer les loisirs.
es populations pagniotaines,ou pour échappa
ux séductions dea indigèaes de Vendières'î
'ùoiqo'ilen soit, lorsque l'on envahit nu vill*"|
n ba:. de aassi nombraasc, on .fût en sorte d* j
e pas'scandal'ser les habitants. Et c'est earifiéou' 6

oar é.iterlo scandale que, nymphes ebarma"'
is, vo» s preniez vos ébats au milieu des fuiri6."J

i du rnisseau. C'est assurément pour ne p|| [
oubler le repos dss gens paisibles, que v«i>| |
liez quérir, en grand tapage votre ami'e Victf
ne. Oa bien était-ce pour livrer à la chrori"
ue scandaleuse de la localité, le don Juan qa1 [
ma en faisait les honneur 1 lia tous cas, nou'
commandons à Anna de faire en sorte de fl8 ,
us tant sa faire remarquer lorsqu'elle sortir*

1 la cité missipontaine, car il pourrait br8"-!
t cuir», la Bavarde étant indiscrète.

LE MASQUE BU VELOURS.

Nous admirons tous les charmes de l'éW i
nte Françoise, qui contredit si merveille?" |
naent la démarcha de son ancien saltan. M*1 ' ,
ns ne pouvons nous lasser d'admirar !a ai' 1
ivolture avec laquelle elle prend dea bains ^ I
sds dans lea ruisseaux des localité» q»'8'18 1
.verse. . 1
Cependant nous ne lui ferons pa3 de eomp' 1.'
' le peu de discernement qu'elle mot à ebo1"
les victimes de ses mystifications. Si ls Bi' %

'de pouvait se taire, elle ne, dirait pas CÛB1' *
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ment la sans pareille Françoise, prit pour ui
vulgaire paysan, la garde-champêtre de l'endroit
Mais où nous la désapprouvons tout-a-fait, c'ea
lorsqu'elle plants sur les quais de» gare» poui
aller rejoindre en première classe les officiers,
ses nonveaux ami», la pauvre Anna, qui poui
Plie s'était résignée à attendre certain tram
pendant de longues heures. Si de semblables
faits revenait à nos oreilles, lu Bavarde, ne tai-
rait pa» ses révélations.

LE MASQUE DE ZIXG

Décidément le» jolis* fiUes.de »o« î*f™Jf
sout gentilles. Nous alloua bientôt as ster a
vrai mariage de la ravissante X qui eut autani

d'amant» qu'il y a des ^««V^^wSÎiU
Cet ange charmante va, parait-il s umr,(legit.i-

mement cette fois) au plus séduisant de aussi-

P°Un 'conseil à la belle en guise de cadeau d«

""Qu'elle n« s'avise pas, â l'avenir, si elle re-
çoit" des lestres de ses amants, de les faire von
à. son mari, comme elle faisait autrefois à «on
nabab principal, pour le persuader de sa fidélité,
car la Bavarde pourrait parler de certaines fre-

daines, et....
' LE MASQUE DE FER.

Qai donc attendait Madeleine sur le pont du
bal de Maidières, dimanche dernier? Etait-ce
quelque jeune potache, ou ce gros X, qui, pa-
riit-li règne en maître sur son cœur? Nous
serions très désireux delà savoir, CM- dans U
premier cas, nous nous verrions forces de Iaire
sur ls compte de cette ravissante fillette, quel-
ques légères révélations, car nous ne pouvons
laisser nos jeune» bahutiens, s'adonner au vice

gi bonne heure.
GoeuLB D or*.

La charmante petits Louise devrait bien se
coiffer avec plus de goût, oa dirait à la voir uu
de ces petns caniches comme on en rencontre
dans les salons- de ces dames les demi-mon-
daines à la modo.

Je vous avoue Mlle que cela me fait de la

peine.
C'est peut être pour ce motif que l'on voua s

prié de ne plus faire de visite à la plaça St-An-
toine. lieu assez fréquenté par votre nabab.

Coco.

Les parfumeur» de notre ville sont insuffi-
sants à fournir la poudre de ri? à la gentille
Nana, jeune fille de 28 ans.

B le an use -une quantité phénoménale pour
rajeunir son vissge qui a été charmant, c'est
malheureux, mais elta a des circonstances atté-
nuantes c'est que la -nuit c'est invisible.

Depuis qu'alla a recruté son chapeau à plu-
mas et son vêtement en satin façonné elle use
les arcades, c'est bien dommage qu'elle ne trou-
ve pss un compagnon docile, cependant ce
n'est pas faute de recherchas.

MARQUIS DE VOITOUT.

La séduisante Françoise aux yeux noirs est
au comble da bonheur c=ir elle vient de rempla-
cer le vida qui s'était produit avec son aimable
type, par. une charrnanto culotte rouge avec ti-
ges de bottes.

Donc pas de mal, un de perdu, un de trou-
vé.

Je recommanderai à cette charmante enfant
de se redresser un peu mieux quand elle s'ex-
hibe.

Oa demande à la charmante Catherine pour-
quoi ella en pinc« tant pour les peintres en va-
g.ms de notre villa en e^rapagnia da doux jeû-
nas amies qui viennent prendre des leçons près
de catte tête savant.;.

Est-ce poar se fiira badigeonner gratuite-
ment. Elle en aurait bien besoin.

MARQUIS DE VOITOUT.

NOUS conseillons à la belle et cascadeuse
Marianne d'aller faire de moins fréquentes vi-
sites chez son jeune nabab si ; elle ne veut pas
que le corbeau raconte certaines petites his-
toires sur son compte.

Brunette la Savoyarde qui voit avec chagrin
les arbres se dépouiller de leurs feuilles et les
fleurs perdre leurs corolles embaumées, parce
qu'elle ne pourra plus aller faire ses prome-
nades à la campagne, et ses longues siestes sur
l'herbe tendre, continue toujours ses petites
escapades, en dépit du mauvais, temps ; c'est
pourquoi nous la prions d'être un peu pins sé-
rieuse à l'avenir.

Me promenant l'autre jour dans les environs
j'entendis un bruit non loin de moi — m'étant
retourné j'aperçus un jeune tourtereau qui rou-
coulait en compagnie de la plantureuse Mar-
got.

Seriez-vous réconciliée avec votre nabab chè-
re, belle?

L'ami des Corbeaux.

La vogue de Sillon à été moins fréquen-
tée que les précédentes.

Nos belles petites auraient-elles mal in-
terprété les conseils du Masque de Per,
qui ne songe nullement à les priver de ces
l'êtes si agréable, mais qui veut dans leur
intérêt les retenir un peu afin qu'elle ne
dépasse pas ce que la bienséance publique
ne peut leur laisser dépasser.

Ah ! Un peu de morale de temps à autre
ne nuit pas.

Jeudi prochain je lâcherai d'avoir quel-
que chose de plus amusant à vous racon-
ter.

Je me sauve à la cuisine.
Le MASQUE DE FER.

La charmante Léoncie, malgré les sages con-
seils de la Bavarde, continue de plus belle ses
promenades nocturnes.

Cependant, pensant que le correspondant de
la Bavarde ne découvrirait pis le liau de ces
rendez-vous, cette belle a choisi pour cela le
chemin des Marronniers.

Il est inutile, ma belle, de changer comme
cela lo lieu de vos eacapades, car Itoccoco vous
suit partout.

Pourriez-ve.us nous dire C3 que vous faisiez
samedi passé, à neuf heures du soir, sur le che-
min des Marronniers, avec votre monsieur de la
boulangerie ?

Qus de baisers furent échangés, et que de
promesses faites par -vous à votre nabab, pro-
messes q.ji ne seront pas tenues, connaissant
votre fidélité.

Allons, ma belle, puis-que vous »e voulez pas
suivre le» sages conseils da la Bavarde, elle ra-
eonUra !a COflduite qus vous avez tenue à St-

onai pendant tout le temps que vous êtes res-
tée dans c t endroit.

A jeudi, prochain.
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 Vonnw à Madeleine c'est
« ua pau plus respecter son protecteur; point

de bénéfice pour elle dans le cas contraire, car
dans l'indisposition passggère qui la menace,
elle pourra avoir besoin de ses eeeoura ; il ne
faut pas dire » fontaine je ne boirai pas de ton
eau ».

Fouille-tout.

Un bon moyen pour no plus avoir de dos rond
sans recourir aux bretelles américaines.

Noua avons remarqué que ia proéminence de
la jeune Misa Grosdos avait considérablement
diminué depuis la raclée qu'elle avait reçu lun-
di dernter, en revenant d'une partie carrée avec
son inséparable amie Marguerite la planchette.

Encore quelques escapades comme celle-là, et
il n'y païaîtra plus rien

Pauvre petito Cerisetta I Te voila bien un peu
abandonnée en ce moinent-ci.

Mais ne te désole pas trop de l'abandon de cet
ingrat, car il te reste toujours « un beau et noble
consolateur.

NAÏVETÉ '
Une des belles petites dont on avait parlé

dans la Bavarde du 16 septembre s'adresse un
certain type :

Elle — Vous n'avez pas la Bavardet II paraît
que l'on parle des femmes de Pont-à-Mousson.

Le type — oh! OH ne parle que des vadrouilles.
Elle — Mais, c'est que j' suis d'sus 1

La toute brune Jeanne ferait bien da ne pas
tant trottiner sous les arcades

La Bavarde pourrait causer d'elle ! Atten-
tion !

IClAX-TItOLLO.

La blonde Elisa est bien contrariée du retour
de son Mentor féminin. Cela va fort déranger
sas petites intrigues. Nous conseillons à catte
demoiselle do s'égarer moins souvent dans les
étroits sentiers où l'on roucoule, et d'abréger un
peu ses procaensies Bur les boulevards.

La cascadeuse Nana pourrait-cil» nous rensei-
gner au sujet do la conversât on très animée
qu'elle tenait l'autre soir à l'un de S<ÎS j;:unes
protecteurs. Les ge-tes étiient fort énergiques.
Serait-elle par hasard fâchée avec ee jeune na-
bab qu'elle aimait tant autrefois.

L3 petite Titine serait bien aimable de nous
donnf r l'adresse de la lingère qui lui a confec-
tionné 1B ridicule jabot qu'elle portait dimanche.
Nous lai conseillons de soigner un peu plus sa
toilette, car elle fait rire à ses dépens.

TBOTTE-SEC.

Nous prioKs Marie la défroqué, Louise la li-
cheuse et leur cornpagae Miss Nana d'être i>n
pou moins bruyantes, car leurs voisins commen-
cent à s'émouvoir de leur manège

NÉCAMOS]

Châtiment-
Nous avons assislé dernièrement à la repré-

sentation donnée au café du Çonamorce, dirigé
par M. Sylvain.

Nous y avons vu défiler toute une escouade
de jeunes dames, au nombre desquelles nous
citerons Mlle Rosette, dont la réputation de
touriste n'est plus à faire et Mlle Peiretti qui
tient le piano.

Au este du jardin, nous avons remarqué le
fameux Léo Spy,

Au concert da la Patrie, Mlla Thérésa qui
chante assez agréablement, malheureusement,
jette artiste va nous quitter. Oa nous annonce
l'arrivée prochaine d'une troupe d'accrobatfis
sn renom.

Cafha-Piasmes.

Bar-le-Duc

La petite Jenny la blonde bien connu
dans le monde oùi'on rigole par ses amours
pour les Enfants de Mars et de Bellone,
pourrait-elle nous dire si elle a renoncé à
i'épaulette, qu'elle se promenait dimanche
avec un pékin à qui elle semblait faire de
arûlanles déclarations?

Il faut que le nabab la question soit ru-
lement garni pour que en belle abandonne
'uniforme.

Jeanne la Hussarde (qu'il ne faut pas
confondre avec la Lyonnaise du même
iota va paraît-il nous quitter pour aller
'aire une petite excursion à Lunévilie.

Aurait- elle trouvé quelque adorateur
ians cette ville.

Que va donc fsire si souvent à la Gare la
■>etite Bernadette. Mystère!

Prière à nos lecteurs de nous envoyer
les correspondances sur Bar-le-Duc.

BARON DE L'EPÉE

Luneville

Ou alliez-vous donc intéressante Nana et
Marie Cœur samedi soir , qu'on a dû à ce
[u'il paraît vour rappeler à tordre, je com-
irends dans un cabinet particulier mais à
a porte d'une esserne cela passe la per-
nission. Vos cœurs ont toujours été habités
linon gratuitement par toute une série de
voyageurs appartenaataux diverses classes
sociales.

Est-ce que cela regarde me direz-vous?
)ui car moi ma vie c'est d'entrer dans celle
les autres, je m'y promène, j'écoute, je ris.
>u je taille. Le hasard vous savez est quel-
[uefois un grand poète, donc mes jolies co-
nêdiennes faites voire métier mais pas de
?ros mots s'il vous plaît ce qui vous vau-
irait un bon conseil.

LE SONNEUR.

Depuis que tu as quitté forcément Luné"
ille intéressante Maria , l'idée méfait ve-
lue figure toi d'aller to voir à Mont. Au
noment de parlir j'ai appris que ton galant
vait osé replâtrer ton passé. Te marierais
u ? En ce cas tu devris bien mous le faire
avoir car ton protecteur fais des yeux fu-
'ibonds quand on fait ton éloge. Qu'il n'ait
■as peur , nous te laisserons à ton bercail
ar les trous de ton passé ne sont pas assez
ecouvert. Il aurait bien dû prendre du ci-
aent.

CLIC CLAC POSTILLON ET GIE.

Depuis quelque temps un petit café très
ni gnon du reste, nous semble être le but
e pèlerinages nocturnes assez fréquents.
La Bavarde surveille et parlera s'il y a

eu.

Loulou, vous faisiez un bien grand ta-
age, dimanche soir à huit heures et dé-
lie. Ne vous laissez plus embrasser en
leine rue, c'est inconvenant.

IL SIGNOR FLAGRANTE DELICTO.

Lundi 2 octobre a eu lieu la réouverture
e la saison théâtrale de Lunévilie Le
vmpathique directeur, M Marchot, nous
donné comme débuts, une amusante Co-

îédie de MM de Najac et Heunequin, qui
pour titre Bébé.

La pièce est remplie de mots saillants et
de saillies amusantes.

Nous y avons revu avec plaisir Mlles
Blanche et Augèîe Ollivier. Chacun se
rappelle avec quelle grâce mutine, Mlle
Blanche Ollivier, jouait Niniche il y a
trois ans.

Nous l'avons retrouvée tout aussi pro-
vocante lundi, dans le rôle de Toinette,
son adorable sourire laissant entrevoir ses
deux rangées de perles blanches. Nos com-
pliments à Mlle Angèle, charmante dans
le rôle de Diane.

Une vieille connaissance aussi, Darthe-
nay le désopilant comique. On se rappelle
l'avoir vu jouer dans les Charbonniers, et
le fou rire qui s'emparait de la salle. Son
jeu facile et naturel, n'a riend'exentrique.

M. Dageny est aussi un artiste cons-
ciencieux. Nos compliments au Directeur
pour son heureux choix, et nos remerci-
tnents pour nous avoir ramené des artis-
tes, qui ont su conquérir toutes les sympa-
thies du public.

A bientôt connaissance avec la troupe
l'opéra.

Cri -Tic.

Eu dehors des deux couturières en robe
jui cousent les fêtes des environs, il faut en
ajouter une troisième qui entre tous les
soirs pour n'en sortir que le matin dans une
maison de la grand-rue. La Bavarde vous
mrveilie.

Les deux petites continuent de faire
parler d'elles se sentant soutenues par
l'artillerie, elles ne se gênent pas du tout,
votre grand protecteur sans doute menace
te manger ceux qui écrivent dans le journal
la Bavarde, je lui souhaite bon appétit.

Nous prions la grande de jolivet, de ne
oas tant se faire remarquer. C'est très in-
iécent de venir voir ses nababs comme ça,
,e dimanche principalement.

Aurait elle trouvé le pendant de Bacca-
rat qui l'endormait si bien.

UN VIEUX ZOULOU.

Marie Cœur et Anna semblaient bien
jaies hier, renseignement pris, la grosse
Warie venait d'attraper un bail de cinq
ours pour coups portés à Nana.

Est-ce vrai que la grosse Marie avait
rouvé un galant rédacteur qui lui rédige
ine lettre devant paraître en même temps
jue la mienne, si cela est, je ne fais pas
jompliment à celui qui quitte un parti pour
-entrer dans l'autre. La Bavarde sait tout,
e rédacteur de ia grosse Marie mérite une
eçon ; la grosse Marie étant incapable de
■édiger une lettre.

UN VIEUX RENARD.

Charmante Lisa nous vous conseillons
'ort de changer l'heure des rendez-vous
[ue vous donner depuis quelques temps,
i ce grand jeune homme qui vous divertit
ant et si bien, avec votre amie Fifiue,
TOUS êtes probablement séduite par son ca-
ractère enjoué, c'est votre affaire. Mari
rous êtes trop bruyants. El puis si votre
irolec'eur savait cela !

Montrez-moins votre bonheur, Lisa, sur-
out à ce moment-là c'est trop bonne heura.

Quelques-unes de nos belles petites s'é-
aient donné rendez-vous au théâtre lundi.

Nous y avons remarquée Fi fine, coiffée
l'un grand d'Artagnan à plume ambrée, et
7 êtue d'une robe grenat assez chic. Pais
vlarie M... revenue d'on ne sait d'où, lou-
eurs très élfgante, mais sensiblement
rieillie, cela se voit malgré la peinture.

Pourquoi donc la gentille Louise vieat-elle
ittendra dans la rue de l'abattoir, tes anciennes
iratiquea (las fils deMars) est ce pour marquer
on nouveau n&bab qui y a élu domicile, ou
ist-ce parce qu'elle se sent plus eu sûreté dans
ette rue que dans aucunes autres.

En attendant nous lui conseillons que si elle
ient à la réputation de ne pas trtp se faire voir
le son nouvel amoureux, car il pourrait bien
ai arriver des choses très désagréables.

DON-WY-AR

Nous conseillons à la gentille petite X. de
'occuper un peu plus de ses pratiques.

Quelle coiffa chaque matin, et quelle retrous-
e un peu moins haut ses jupons quand il fait
iauvais temps, car ça lui attire tous les regards
snt elle a la mollat bien fait, et les pratiques
ourrainntne pus lui manqaer, ce qui déplairait
n peu au nahab qui a jeté son dévolu sur elle,
t pui sous peu lui offrira un splendide appar»
îment.
Donc qu'elle sa réserve.

Nous conseillons aussi à la gentille X. de ne
astrop fréquenter le bosquet le soir,car il y fuit
i soD)bre, que malgré l'obcuriié profoi de qui y
îgne onla reconnaît néanmoins aux éclats de sa
oix.
_Ca qui pourra un jour lui attirer de mauvais
ésagiémcnts.

Que faisait donc la gentilla X. l'autre soir au
osqaêt, il me semble qu'elle se livrait a un
xercica quelque peu défendu.
Qu'il nous soit permis à® lui donner un con-

si! en passant; que la chose n'arrive plus.
Car sans sjuoi la « Bavarde » dévoilera qael-

u»s petits faits qui nous sont connus, voi-
à plusiejas fois que nousla surprenons et nous
ourriocs bien avertir ses parents.

Don-My Art.

Quel regard provocateur de la part de là
rosse Marie depuis qu'elle a des rédac-
eurs à son service pour rédiger une ré-
onse à la Bavarde.
Ça me posera disait-elle à son amie José-

hine. Minute cher belle, abaissez votre
égard et ne nous regardez pas de travers
piume ça, vous nous faites rire et puis la
itte n'est pas de notre compétence. Nous
n avons jugé avec Nana.
Votre habitude et de faire beaucoup de

ruit pour rien.

Une bataille en règleîs'estfpaiïébier.Adè-
) a reçue un raclée en règle par son
mant, ellene Tapas volé, elle le trahissait, I
fous vous écrirons le résultat do la lutte
i temps nous manquant.

LE SÉDUISANT RAT MORT.

On annonce l'arrivée d'une nouvelle cas-
adeuse daus notre ville.
Elle a nom Félicie !
Qu'est-ce qui lui apprend ses déclinai-

)ns ?

La petite Victorine qui toujours cascade
; badine, ferait bien de moins s'afficher
tea son jeune nabab, car ses petites amies

commencent à jaser très fort sur sa con
duite.

La sémillante Marie ferait bien de chan-
ger un peu de toilette, car elle a l'air vrai-
ment bien misérable avec son éternelle ro-
be.

Son nabab à la tête crépue, a-t -il perdu
ses qualités généreuses.

La belle Maria est désolée. Sm jeune na-
bab la délaisse paraît-il, pour aller chan-
ter les chansons d'amour avec une autre
tendresse.

«De profundis», Monsieur Madame vous
êtes priés d'assister.

Aux funérailles de ma flamme.
Héliano.

Toul

Où allait donc samedi soir la sémillante
Jeannette, en compagnie de son amie Ma-
ria.

Ces deux belles semblaient être bien pres-
sées, car elles causaient comme deux ga-
zelles poursuivies II est vrai qu'entre la
gazelle et la biche la différence est minime.

Louise la Brune aurait- elle abandonné
son nabab, que nous la voyons depuis huil
jours en compagnie d'un jouvenceau à
peine émoulu du collège. Vous portez vos
amours chez les jeunes maintenant la belle!

Prière à Madeleine la Blonde d'être un
peu moins bruyante lorsqu'elle fait la pa-
resseuse à sa fenêtre. Elle ameute tous
les passants.

TOUL'MONDE.
prière à nos lecteurs d'envoyer des cor-

respondances.

Epinal
On assure que la belle Jeanne la Cascadeuse

va prendre les fonctions da modèle pe«r image
d'Epinal.

Riez, jeur.es moutards. A la pb;«a de la Barbe-
Bleue, do Malboroug et de Petit-Poucet, on va
vous servir l'histoire de Jeanne la Cascadeuse.
Ca sera drôle !

Mariette et son amie Louisoa devraient bien
être plus résarvéza lorsqu'elles prennent leur
absinthe au café de Paris.

Marthe la Sautilleuse prurrait-elle nous dire
i oe qu'elle faisfiit dimanche soir en compagnie

d'un galant officier.
Aurait- elle changé d'arme?
Je croyais qu'elle avait donne son cœur à un

dragon î

Prière à nos lecteurs de nous envoyer dss
correspondances sur Epinal.

La Belle au Bois dormant.

Sedan
Enfin, voilà que la Bavarde nous parvient.

Nous allons enfin avoir notre petite chronique.
Tremblez belles-petites. Tremblez cascadeuses
et gambilleuses drapières. Je vais désormais
dévoiler vos petites escapades.

Depuis longtemps déjà je le voulais faire.
L'instant est venu.

Je connais toutes vos avaninres, je sais que
Mïrth<2 la Blonde fait des infidélités à son nabab,
que Jenny la Brune rentre chaque soir en com-
pagnie d'un mystérieux gentlemen et que Lou-
lonta cascade toujours en compagnie de son pe-
tit, disciple de Mars.' Ce que j« sais également,
c'est le but des voyages que Lisette fait presque
tous les quinze jours à Nancy.

A jeudi donc, belles tendresses, nous allons
rire.

Jack Bsjonnette.

Prière à nos lecteurs de nous envoyer des
correspondances de Sedan.

Langres
Elle se croyait une cigale, cette femme si

grosse, elle se mit à chanter. Pour scène elle
avait ohoisi le café de la Haute-Marne.

Auditoire charmant, au reste... sous-ofîi-
ciers et soldats. Les pioupous admiraient en
conscience. Un ancien disait : « il y a double
portion ! » qu'ils sont brutaux et peu galants
ces militaires.

Elle n'avait rien d'adorable que ses jambes,
la chanteuse. C'est déplorable, qu'une statue
d'aussi mince valeur soit dotée d'aussi char-
mants supports.

Quand elle eût chanté, elle tendit la main.
L'art demandant l'aumône: çn, fait pitié

quand ça ne fait pas sourire.
J'y ai été de mon sou,
Je suis très généreux.
Clémentine veut quitter les hauts sommet*

de l'art pour les gorges de la brasserie.
Euteyre so fait hebé. Tant pis, non tant

mieux.

Tonnerre
Voici l'hiver qui revient, et ]8 crois qu8 c'est

le retour des grues.
Cette pimbêche de Titine, que nous avions vue

partir il y a quelque temps, est revenue dans
notre ville.

Depuis son départ de la capitale, elk a pris
Jes airs tout à fs.it excentriques.

D'après renseignements pris, cette demoiselle
sort de l'hôpital St-Louis.

Il y a de quoi iaire la femme chique.
Ah! Titine, remède contre l'amour, attention !

Il ne fsut pas la faire à la pose : nous vous au-
torisons à remballer.

PASSE-PAUTOUT.

Il pareî'.rait que la Bavarde a touché juste. -
Nous n'avons plus revue Mario Châtaigne de-

puis plusieurs jours.
Nous croyons qn'elîe renonce à sa via casca-

deuse pour prendre des airs de femme ver-
tueuse.

Plusieurs amis nous affirment qu'elle a acheté
une conduite, et so prépare d'entrer au cou-
vent.

De» mauvaises langues, au contraire, disent
qu'elle renonce au séjour de la capitale pour en-
trer dans la boulangeiia et ee livrer à la confec-
tion de... petits pains.

Pauvre Marie, elle est vieillie da dix ans de-
puis huit jours ; ses cheveux blancs ne se comp-
tent plus, et cependant elle n'a que vingt et
quelques printemps.

Son amie Totole la grande Biche ne s'inti-
mida pas si facilement que ça ; elle veut tout
braver, et prend des airs de femme terrible.

fious l'avons vue cas jours derniers descendre
la rua de l'Hôpital en ce gorgeant comme un
paon.

Un petit c nesil à lui donner.
Elle ferait bien ûe conserver son ancienne

coiffure ; c'est désopilant de la voir avec des
accroche-cœur sur le front. Ce n'est pas de bon
goût, et cette nouvere coiffure lui va, pardon-
nez l'exprasiion, s. v, p., comme... des guêtres
à un lapin.

Calmez-vous, belle Totoîo, et no faites pas la
méchante, ssns quoi la Bavarde se charge de
faire votre réclame.

ClNQ-PlERnBS.

Nous demandons à Mme X. . ., commerçante,
qui était partie sans tambour ni trompette, et
qui est revenue il y a une, vingtaine de jours,
pourquoi elle a l'œtl au beurre noir ?

Serait-ce un accident ou le cachet du mari?
Réponse, s. v. p.

PIPE-NEUVE,

, Le rattrapera... la rattrapera pas ! Toile es
la scie qua les jeunes gins do la ville monten
à una jeunesse qui est bonne dans un hôtel bier
connu da Tonnerre.

Décidément, messieurs, vous n'êtes pas ga-
lants.

La petite est gentille et a de ça je veus
dira un bon coeur.

Arrivons donc au fait : C'est de mademoiselle
Lilio, torchon gras, dont noua voulons parler.

En voilà une qui n'a pas peur d'une rivale -,
ausd les bonnes relations amicales qu'alla avv.it
avec madame X... ne pouvaient pas durer.

Un beau matin, Lilio déclare la gnene à son
amie; mais quelle guerre! la lutte à main
plate.

Liiie avait affaire à bonne partie. Madame X...
rsçst de nombreux horions, mais en revanche
la victoire lui fut attribuée.

Liiie, torchon gra^, perdit dans la bataille son
faux chignon.

C'était à point nommé par un moment d'o-
rage,, ls pluie tombait à torrent, les rues étaient
«mondées.

Cette pauvre Liiie vit avec regret_ jeter son
chignon dans la rue, et celui-ci entrainé par le
courant dos eaux ne tarda pas à gagner l'Ar-
mançon.

Qua da plaurs a-t-elle versée depuis ce
temps 1

Par un hasard singulier, le faux chignon s'é-
tait accroché à une branche d'arbre tombée
dans la rivière.

Quelle ne fut pas l'émotion d'an pêcheur en
voyant des cheveux à la surface de l'eau.

Il crut à un suicide et vite il courut avertir
des mariniers qui se trouvaient non loin do là.

Tous se mirent à l'œuvre pour retirer le soi-
disant cadavre.

La surprise fut générale en retirant.... un
faux chigtion qui n'était, on somme, qu'une
queuo deehevsi.

Ils ue purent s'empêcher de jeter un éclat de
rire, et le bruit se répandit vite dans la ville.

Tout le monde connaît la dulcinée, et l'oK
tient le... faux chignon à la disposition.

Ne pleure plus, Liiie....,
Tu le rattraperas.

BATAKLAN.

Troyes
La sémillante et souriante Irma pourrait-ella

nous instruire au sujet des fréquents voyages
qu'aile fait i St-Lié? Attrait elle par hassrd, dé-
couvert quelque nabab dans ces régions? Nous
lui conseillons de moins s'sfficher à l'avenir
et de nous renseigner au sujet do ses excursions.

PO-PSL.

La petito Brunette continua à fréquenter très
assiduement son amie Eugénie qaa nous ren-
controns fréquemment aux environs delà BOUI-BO
Ces deux belles sont paraît-il fort satisfaites de
leurs promenades à la foiro.

Tin.

Boulotte a enfin lâché son feutre mou.
Mais ce n'est pas sans un serrement de
cœur qu'elle a pris congé de cette coiffure
insensée. En effet , obéissant à une de ces
abracadabrantes fantaisies qui ne peuvent
germer que dans le cerveau de celles qui
fréquentent des gens tocs, notre charmante
tendresse a pris un bain d'orteils dans le
fameux couvre-chef en question.

L'ayant empli de Champagne (grande
marque), elle a posé dessus ses jolis petits
petons, mignons et dodus comme ceux d'une
chinoise de qualité qui, tout en chaussant
du 14. aurait, pendant de longues années ,
absorbé force nids d'hirondelles.

Inutile d'ajouter qu'après un pareil exer-
cice, le célèbre feutre plus mou que jamais,
est allé s'échouer , avachi, et piteux , dans
l'un d' ces angles obscurs on se vautrent
déjà les vieilles tournures, les bottes ecu-
léés, les corsets flétris et les chignons hors
d'usage.

Quant à la plume rouge qui l'agrémen-
tait, un coup de vent l'a balayée au coin
d'une borne où elle repose , sale, désolée,
pantelante et hé risée , en compagnie de
vieux bouchons Je clicquot et de bouquets
fanés, et demain, la voiture du boueur lui
servira de corbillard.

Ainsi donc, nous ne verrons plus ca co-
casse couvre-chef , frémissant, ondulant,
caracolant, s'effondrant sur la tête ronde-
lette de Boulotte. Ainsi va le monde. De-
profundis !

PAUL UX.

Notre théâtre a ouvert ees portes dimanche
dernier 24, et nos balles petites, désertant la Cir-
que déjà trop étroit poar les reevoir, viennent y
étaler leurs grâces et y répandra , à l'instar des
fleurs (hélas pas toujours fraîches celles-là 1) le
parfum qui Ls caractérise.

On a pu remarquer hier 1?, petite Titine et sou
amie Maria qui sa pavanaient dans une loge aux
premières.

Toujours gentille la petite Titine , avec ses
cheveux frisés qui lni donnent un air de gros
bébé. Elle distribuait dec Bourires à droite et à
gauche et semblait léclamer l'attention. Soyez
trsnqnillo mignonne, on ne vous laissera man-
qcer de rien. Un conseil seulement : laissez à
d'autres le voile pudique qui vous cachait une
partie du visage, ce n'est point pour vous qu'il
a été inventé , et il vous sied mal da le porter.

Quand à la grande Maria, je crois que sou
protecteur ferait pas mai de la rhabiller un peu
avant de l'envoyer au théâtre. Ce na doit pas
être très chaud, chère belle , une robe Pompa-
dour à cette époquo, surtout quand on n'a rien
dessous. Nous veillons sur vous. seyez-en assurée
et les cœurs compatissants vont dès maintenant
ouvrir une souscription poar vous retaper un
peu à l'approche de l'hiver, un petit air da trom-
bone et uu coup de grosse caisse dans la « Ba-
varde » ne voin feront pas da mal.

La grosse Aida est , paraît-il, remise de ses
fatigues de dimanche damier, car les prome-
nades à la campagne ne sont pas toujours faites
pour reposer. Elle assistait aussi à la représen-
tation d'hier avec son inséparable Armantine la
vieille garde. La dèche se fait donc sentir mes
toutes belles? Vous faisiez triste figure en vous
promenant au foyer à côté de la belle Ninie qui
enfouies da quelques adorateurs Ee donnait des
airs de reine. Cette tendresse nous est rovenue
depuis peu de la capitale, où elle g, dit-on , fait
fortune. Elle vient manger ses rentes à Troyes.

Blanche n'ose plus sa montrai- en public de-
puis sa défaite ; on n'y perd du reste pas beau-
coup. Nous l'avons aperçue tout su fond d'une
baignoire à côté de son protecteur qui ne la
quitte pas d'une semelle , Blanjha m'amie , at-
tention ! tu sais il a la vue basse mais lo nez fin.

Les foires/se terminent au grand désespoir
de la petite Eugénie, qwi ne pourra plus va •
drouiller de ça côté-là. 11 est vrai qu'elle n'a pas
toujours choisi des endroits aussi convenables
prurses rendez-vous. Cesses cas promenades
nocturnes , ma tonte belle , vous pourriez bien
vous enrhum* r. Encore un conseil : fuyez la
compagnie d'Agnès, une vieille biche abandon-
née depuis longtemps et qui ne pourrait que
vous faire du tort -

La Brune de la me Mole ferait pas mal de se
tenir tranquille et de ne pas apostropher des
jaunes gens qui ee promenant sut le champ de
foire et qui certes ne pensent pas à elle, sans
quoi ils pourraient bien raconter comment, ls
semaine dernière, elle a emprunté à un cheva-
lier sous marin, un franc pour aller au thé.Lra
Dsiullo. Mars, mon ami, tu n'avais donc-pss
sneore touché ton prêt? Si oui, cela ne te fait
pas honneur et je ts conseille de mieux ve ; ller
désormais à ce que ta protégée ne soit plus obli-
gée da demander la charité devant le mond).

Ah oui, balle bruno , vous trouvez, mauvais

i
que l'on parle de vous dans !a « Bavarde » ?
bien moi aussi, car vous ne méritez pas cet h
naur. Certes cotta fouille n'est pas faite pour
cavoir la boue et vous l'aveï salie de votre ne

Allez donc apprendre un peu la politease, c
tout ce que Ton peut vous demander.

' La sémillante Claris a un goût très pronoi
ponr l'équitstioD,-et nous ne doutons pas de
voir bientôt, légère écuyère, f*ire da la volt
dans une de nos arènes , on dit mémo qu'<
a pris uii engagement pour le mois d* mars;
attendant elle s'exerce sur les vélocipèdes de
foire. ,

VlIUSINY llllî.

Certaine belle vieille gardo de notre vil
qui malgré sas ridée, cascade encore oa&ucoi
ferait bien de sauvegarder l'honneur do sa pi
jéniture en ne conjuguant pas coaime elle
fait, le veiba vadrouillar avec un jaune go
maux de sa connaissance.

La blonde Mathilde a paraît-il éléabandoai
par son protecteur ; après avoir courtise Hyj
crate, Mars et Hercule, cette demoiselle, vu
de jeter son cœur au vint, un blod genllem
l'a paraît-il attrapé.

Amenda Touquin, cascade toujours vige
roiïKemen'.

On assura qu'elle vient d'ajouter un nouvt
nsbab à la liste déjà si nombreuse de ses pi
tecteurs.

FINE -MOUCHE.

Décidément la grande M..., dite Loui:
adore l'uniforme.

Après les chasseurs, voici venir les c
rassiers ; seulement elle va en progressa:
Ceux-là étaient de simples truffards, ta
dis que dans ceux-ci elle choisit les soi
offs.

C'est naturel d'ailleurs; augmentati
de taille, augmentation de grade.

C'est ainsi que l'autre soir, un de <
amoureux, fils de Bellone, s'est permis
lui offrir son cœur dans un bouquet
roses accompagné d'un bock.

L'amour et son antidote.
Tout lui faisait espérer que ces sacrifie

lui seraient comptés, malheureusement
hasard avec ses multiples surprises en d
cida autrement. Le Mail était large et
foule compacte.

Vers minuit, en rentrant chez elle,
belle s'aperçut que c'était un pékin au;
vulgaire que le bonnetier qu'elle avai
son bras et qui, jusqu'à 1 heure 40 au cb'
nomètra de l'IIôtel-de-Ville, lui confia .
peines.

Qu'était devenu le cuirassier?
Platonisme et consigne !

■ Blanche et Eglantine.se font toujours c
nez qui ressemblent pas mal à des queï
de billard.

Samedi dernier, elles étaient côle à cl
au cirque ; pas un mot, pas un salut, r
gards de chiens ou de chiennes ie fai'eni

Un correspondant, mettait celte broui
sur le compte d un manteau et autres p
tites mesquineries ; je crois qu'il a fait e
reur. C'est plutôt à cause de la concurren
qui se font ces deux demoiselles pour s
sir les clients.

Je crains malheureusement pour Egla
tine que l'avantage ne re«te à Blanche, c
elle a toujours son chic et ses yeux... pi
vocateurs, tandis que cette pauvre Tiiir
ne conserve plus que ses souvenirs et 1'
bandori dans lequel elle est plongée depi
quelque temps.

Aussi porte-t-elle ses habits de deuil.
0 tempora, o mores !

' NUMA..

Que faisisz-vous donc, belle Eglantine, i
manche dernier, vers les 9 heures du soir' d-
hère les baraques des foires, avec ce monsii
que nous croyons avoir vu bockact la veille a'
Blanche? Vous causiez bien bas ; cependant '
promeneurs sont assez rares do ce côté. Pe'
être aussi était-ce à cause de la vestsle quivi
accompagnait et qui VODS sert fans ,. oute
repoussoir.

Est-ce que ce nabab-papillon se proposeï
comme médiateur daus la lutte que vous sou
nez contre votre sémillante i-ncienne amie?

NUMA.

0 Mignon ! avoir des lèvres t\ roses et p
noncer des mets si jaunes!

Je comprenais cela de la part de Cambroi
qui lui, possédait de superbes moustaches ; m
par Vénus la blonde, je ne sache pas que v
ayee jamais eu le moindre duvet sur les bo
divins de votre bouche vermeille !

Serait-co vos fréquentations qui ont ainsi
richi votre répertoire ?. . .

Quoiqu'il en soit, restez, Mignon, eiobau^
nous de fUurs d'oranger ; mais ne visez paj
jouer à la fîlla de Mme Angot, même vts-à-
des aimables correspondanrs de la Bavarde, !

PAUXARD DE TROYRS.

On a parlé de Léontine dans la Bavarde; t
nous remet en mémoire une petite histoire
nous publierons ; elle a mangé du lapin pend
bien longtemps. Nous vous dirons prochisi
qui elle grignotte actuellement.

MATHILDE

ïl y en a qui ont du goût pour la peiutu
Figurez-vous une raccoutrense sentant le col
les yeux en vrille, le nez en trompette, la b
cha biillée «l'un coup des erpe, des Mains de
sinière, una taille qui commence eux êpai
pour se terminer à la cheville et des pi
comme des bateaux, vous aurez le portrai]
Matailde. Aussi, vous dis-je, il fsut avoiJ
goût pour la peinture pour affubler d'uno r
de aoia une pareille bieha.

Et le malheureux qui casque parce qu'i
l'appelle mon « céri », la croit fidèle, a
qu'elle ne connaît pas tous ses amants.' V
ment, il faut en avoir une dose!

Ma conclusion ne demande qu'un mot ; Pi
 PUTIPHAH.

Bourges
Holà! beiles berrichonnasl riez! Vouas

vous aussi avoir votre petits chronique i
Bavarde.

Riez, riez I Ma plume se termine par un {
lot. Je suis joyaux et je chante l'éternelle grl
française.

Certes, je Buis quelques fois sévère. "
iila devise est: « Cuniigare tidondo mores ;

Vous la connaissiez déjà. De plus, js sais
et je vois tout, je suis un petit lutin bien,
servi sous les ordres de messiro Satanasle
teux.

Jeconnais parfaitement la petite Cléman
à qui je ma contenterai de conseiller d'aller
promener un peu moins le soir, et les escs
des de miss Blondina ne me sont pas incann
Cette gente bachelatto que nous rencont
tous les jours en compagnie de Titine, f,
bien d'être plus réservée <-.t de moins s'exil
sa fenêtre.

Attention ! belles berrichonnes, je suis ai,
tin très joyeux,

Salut mesdames, à Jeudi.
Liî LUTIN ROSE.

Prièae à nos lecteurs de nous envoyer
correspondances sur Bourges.}
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SILHOUETTE
D'UNE D E M I - M 0 N D À I N E

jFkaohel Mignon
Ses lèvres sont encore humides de la

pomme qu'elle croquait hier ; cstlo demi-
mondaine ne l'est que de la veille Elle fut
de celles qui sa laissent éblouir du premier
coup parle miroir magique de la tentation.
Ses compagnes répètent son nom avec la
mystérieuse ironie des collégiens accueil-
lant un nouveau, c'est une débutante qui
ne l'est déjà plus, quoiqu'elle semble n'a-
voir abandonné qu'à regret la robe courte
de l'ingénue pour les volants historiés des
tendresses.

C'est presqu'une enfant qu'il faut gron-
der, le fouet railleur de Juvénal qui fait
s'envoler la poudre de riz meurtrirait ses
blanches épattles vierges de fard. Rachel
qui n'est pas encore bacchante, sait déjà
faire chanter très agréablement son escar-
celle ; ayant appris que les femmes sont les
maîtresses du monde en coudoyant des
femmes qui sont la maîtresse de tout le
monde, elle a deviné qu'elle était femme et
qu'elle avait un minois très fripon. Elle est
devenue coquette.

Elle ne rougit déjà plus du faux pas
qu'elle fit un jour devant un Jupiter en ja-
quette qui fumait une cigarette, en buvant
un bock.

Toute jeune elle avait lu da grands ro-
mans à titres rouges, où il est question de
chevaliers enlevant des nobles dames ou de
petites fleuristes devenues mères qui gé-
missent et grelottent en plein décembre, tmr
le grabat maigre et grimaçant d'une man-
sarde du sixième étage qui regarde le ciel
gris par son œil unique percé dans le
toit.

Ces récits l'avaient enflammée ; elle eût
souhaité qu'on l'enlevât par une belle nuit
d'été ; elle achetait une foule de petits jour-
naux du jeudi et du dimanche qui peuplè-
rent sa tête d'une légion de légendes .roma-
nesques, si bien qu à seize ans elle ne rêvait
plu» qu'amours étranges courses à cheval,
et sérénades sous les balcons.

Ralchel naquit à St-Etienne, la ville noi-
re par excellence. Son père était, employé
dans un® manufacture d'armes.

La famille étant nombreuse, la petite dut
se mettre au travail ; on la plaça chez une
modiste, mais le travail des fleurs ne lui
plaisait pas.

Les rubans soyeux glissaient entre ses
mains maladroites, et les dentelles sem-
blaient ne vouloir pas se laisser rucher par
elles ; comme elle se plaignait de cet état
qu'elle détestait peut être parc qu'elle avait
vu dans un livre très sentimental, une mo-
diste mourir abandonnée de son amant qui
la trahissait, ell« quitta l'atelier de modiste
pour devenir liseuse de dessins ; dès les
premiers jours on fut content d'elle, elle
avait des aptitudes toutes spéciales pour ce
genre de travail.

Ses compagnes l'aimaieat. Elle leur ra-
contait des histoires de feuilletons pleines
de duels, d'assassinats dont les intrigues
soigneusement enchevêtrées les émerveil-
laient Aux heures de récréation, on se
pressait autour d'elle pour la faire parler ; .
Rachel riait en les voyant si naïves.

Un matin Rachel vint à l'atelier avec des
yeux rouges et gonflés ; sa mère était mor-
te, on ne la vit plus alors qu'en noir, mal-
gré les prières de ses maîtres, et au grand
désappointement de ses camarades, elle
vint chercher son compte à la caisse dé la
fabrique.

La pauvre mère avait laissé deux petites
sœurs qu'il fallait soigner, dorlotter et ins-
truire. — on lui confiait ce rôle de ma-
man.

Elle se crut vieillie de dix ans, lorsque
la première douleur passé, elle se vit à la
tête de la maison, dirigeant tout, et répri-
mandant ses sœurs quand elles n'étaient
pas sages; ses romans lui revinrent en tê-
te, elle se figurait être une héroïne, par-
fois il lui arrivait de se camper devant une
glace pour voir si les cernure3 bleuâtres
de ses yeux lui donnaient un air assez in-
téressant et disaient assez qu'elle avait lu
toute la nuit les chapitres terribles d'un ro-
man de grande charpente,

Malgré ses fonctions de maîtresse d'inté-
rieur il lui prenait parfois des envie3 fu-
rieuses de sauter et de danser à la corde
avec ses petites élèves ; eile confectionnait
de splendides robes à leurs poupées, leur
donnant des noms trè3 extraordinaires
comme pour apporter par l'intermédiaire

Ue ces petiies dames en porcelaine, un peu
de réalité dans tout le monde de chimères
au milieu duquel elle s'imaginait vivre.

Les petites sœurs qu'ellesavait enthou-
siasmer par de belles histoires racontées
le soir au chevet du lit, et par de sotimen-
tales romances qu'e'de roucoulait d'un air
attendri l'aimaient fort.

Lorsque le papa rentrant le soir aperce-
vait tout ce petit monde, ces gamines char-
mantes dirigées par une enfant presque
gamine encore, des larmes d'attendrisse-
meut lui venaient.

Il se rappelait la défunte et pensait: nous
ferons de cette fillette là une excellente
femme de ménage.

Malheureusement un polissor du nom de
Molière, a jeté un sort aux "femmes d'in-
térieur.

Savoir distinguer un pourpoint d'avec
un haut de chausses, telle doit être la seule
ambition d'une femme. Molière fut terrible
mais il l'eut été bien davantage encore s'il
avait pu prévoir Montépin.

Ayant appris par je ne sais quel auteur
que lèvent était l'un des principaux agents
de Messire l'amour, elle se rappela le vieux
proverbe basque « L'homme est d'étoupe,
la femme de feu, le diable passe et souffla »
elle se recommanda à tous les zéphirs du
fantasque Eole et laissa le vent satisfaire ses
moindres faitaisies.

Très souvent elle allai' ouïr la musique
sur la placeMarengo. Eile aime les bruyan-
tes fanfares. La place Marengo toutes plei-
ne de curieux l'attirait; elle voyait là des
toilettes qui la charmaient.

Un jour qu'il faisait beaucoup ne vent et
que le hêtres touffus commençaient à lais-
ser choir leurs feuilles d'or, elle aperçut
quelque chose de blanc, qui comme une
colombe voltigeait à l'aventure. C'était son
bon bonnet qui sans doute attiré par quel-
que moulin imaginaire, s'était laissé em-
porter sur l'aile de la fantaisie.

Rachel avait dix sept ans. Le fils d'un
fabricant de rubans l'ayant vue, la trouva
jolie et lui jeta comme un lazzo, les longues

i'banderalles d'un madrigal enflammé. La
petite se laissa prendre naïvement. Il y
avait si longtemps qu'elle attendait cette

| déclaration.

Elle avait tant de fois rêvé dans sa cham- p]
bre de jeune fille aux joies pures du pre- et
mier amour, que, loin de résister, elle vint n
à lui comme quelqu'un qu'on a depuis long- le
temps prévenu. d

Dès lors elle se sentit heureuse ; elle al- d
lait donc pouvoir broder des écharpes à
son bien aimé, lui écrire des lette3, pleines
de soupirs et de serments.

Le jeune homme quoique moins roma-
nesque, accueillait bien, ses projets. Malheu- j
reusemeat Rachel possédait une sœur aînée [
qui vint s'amuser à souffler méchamment
sur le château de cartes que les' deux amou- p
reux étaient en train de construire ; le vent t
était encore l'un des premiers acteurs de
cette comédie, comme il avait démoli le r
palais en Espagne, il vint chuchotter là
chose aux oreilles des parents. Voyant son
amour découvert, Rachel se prit à pleurer.
Sa sœur qui l'avait vue passer en voiture
avec son amant était bien cruelle de venir S
renverser ainsi ses rêves de bonheur !

Après un dernier adieu à celui qu'elle \
avait aimé pour la première fois, Rachel I
partit à Lyon, où elle ne tarda pas à l'ou- ^
blier. *:

La première faute demandait un par- j-
don, la petite oubliant celui à qui elle avait /£
dit, je t'aimerai jusqu'à la mort, pour ve- i
nir en chercher un autre qu'elle jura d'ado- j
rer éternellement, commençait à devenir S
une appprentie courtisane. 1

Elle vint à Lyon il y a trois mo's. '
Les lanternes multicolores et les dra- ^

peaux du quatorze juillet r&splendissaient
de toutes parts ; cette vision lui fit oublier ï
St- Etienne, sombre et morose, son père f
qu'elle abandonnait et ses petites sœurs qui ^

■ réclamaient une maman.
Pourquoi donc les nacelles que les flots _

portent à l'aventure vont-elles presque _
toujours se briser contre le roc ? Pourquoi s
ceux qu'une course folle entraîne vont-ils i
droit au précipice ? Je ne le saurais dire. Il I
est, dans nos destinés, des mystères que je E
n'ai pas mission d'analyser. * ^

Arrivée à Lyon, Rachel vint se loger j
dans une petite maison de la rue Grêlée, S
uniquement habitée par des femme d'une -
incontestable légèreté.

Elle venait à Lyon sans aucun but, sa-
chant qu'une femme ne meurt de faim que g
l'orsqu'eile est laide.

Le tablier blanc l'attirait cependant ; elle I
voulait goûter de cette vie des brasseries
qu'elle croyait faite d'un rire toujours so-
nore et d'uce gaieté qui ne s'éteint pas.

Elle servit pendant quelques jours à la
Gauloise pour entrer ensuite à la Taverne
Anglaise. Il y avait, à peine quiuza jours j
qu'elle était dans cette établissement qu'une !
affreuse mégère , hideuse araignée , qui P
tend ses toiles dans je ne sais quel obscur p

recoin de la rue de la Paix, vint lui rendre c

visite, 1 invitant à venir demeurer chez f
elle. l >

Rachel qui savait déjà qu'il n'est pas *]
rare de rencontrer des femmes possédant
plusieurs amants, ignorait qu'il existât de 8,
ces vipères. ,

Ayant été avertie à temps, elle refusa ®
l'offre de ia vieille. .

Rachel qui possède beaucoup de clients j]
à la Taverne Anglaise, excite la jalousie ,
de sa collègue Jeanne. Celle-ci se venge e

, en l'appelant la Juive. Vengeance d'hébê ! D

Rachel qui a conservé les photographies
de ses petites sœurs regrette, paraît-il, ï
quelquefois de les avoir abandennées ; peut- c

être regrette - 1 - elle aussi les poupées ^
qu'elle habillait et les romans qu'elle lisait ï

3

toute la journée. f'
Cette petite mère de famille dont mada-

me de Ségur n'aurait pas dédaigné de
 n

faire l'héroïne d'un de ses livres roses, J.
aime mieux devenir une princesse de conte .
croustillant. !'

■ Elle préfère les bijoux et les toilettes J
tapageuses du vice aux petits costumes '
d'autrefois, la vie pleine de remords et
d'amertumes des épinglées à l'existence *j
paisible de la famille.

Son boudoir a gardé comme un parfum
de chambrette. |

Elle n'est pas encore bacchante, elle *
n'est pas eneore courtisane, mais elle est £
parvenue à cet endroit de l'échelle où l'on
franchit vingt degrés à la fois.

Mieux vaut arrêter la course que d'avoir E

à déplorer la chute dans le précipice. ^
Rachel Mignon court de toute la force de '

ses jambes, et cependant elle assure que la ^
vie d'hèbé ne lui plaît pas ; elle dit quelque- c

fois qu'elle veut redevenir ouvrière comme c

par le passé ; on cite beaucoup d'ouvrières ^
qui sont devenues courtisanes, mais il est *'
rare de rencontrer des filles de brasserie
qui troquent leur tablier blanc contre le
tablier de moire des demoiselles de maga-

 r

sin.
Rachel Mignon a dix-huit ans. Brune ,

avec des ;y eux noirs, fendus à l'égyptienne,
et une petite bouche rose étonnée, elle a l

1 conservé le langage à demi -naïf et la grâce
 r

charmante des pensionnaires
On assure qu'elle joue encore à la pou- J

pée, qu'elle collectionne les chiffons multi- ,
i colores et qu'elle plisse de petites colleret- c

tes comme en portaient les fées, cette pau-
 s

vrette qu'une affreuse duègne voulait atti -
 C

'
i rer dans son antre.
i La proxénète à l'affût, traquant sa proie

et ne trouvant que des costumes de bébés
i là où ses doigts crochus espéraient rencon- *

trer une victime &ûre, l'infâme vieille de-
vait avoir de singulières pensées en offrant .

i un logement à cette enfant occupée à ru-
i cher pour le compte d'une poupée aux l

yeux d'émail et aux cils peints, quels fris- j
sons de rage elle dut avoir en voyant cette
proie lui échapper. » ,

Rachel est très gaie lorsqu'elle n'est pas
très hautaine. Etant capricieuse elle a par-
fois des airs de grande dame après les rires
joyeux de la fillette folle.

Bonne fille, elle écoute trop facilement
les conseils da la fée fantaisie.

« La vie n'est pas un roman », made-
moiselle ! Peut-être n'aurait-elle pas quitté .
l'atelier si la mort, cette autre procureuse, _
n'étajt venue lui, ravir sa mère^ gardienne
de son honneur et de sa jeunesse.

Elle n'est pas abandonnée cependant. La ^
maison paternelle lui est ouverte et ses pe-
tites sœurs qui s'ennuient bien depuis son
départ lui tendent encore leurs bras ro-
ses. I

L'amour l'a fait partir. Elle a voulu con- t
naître la vie d'aventures. Elle a appris que .
cette vie là n'existe que dans l'imagination
féconde des fabricants de feuilletons à un ^
sou. c

En revanche, elle connaît maintenant la _
vie des courtisanes. Elle peut encore choi- j,
sir entre les deux routes. j.

Qu'elle jette la sacoche aux orties puis- r
qu'elle aborrhe le tablier ! Mais peut-être c
est-elle attirée par cette existence qu'elle i h
dit détester si fort et peut-être n'a-t elle é

. i

plus da la candeur d'antan que les naïves j un
et délicieuses façon des babies. Peut-être so
n'est-elie plus maintenant ce qu'élis était j
lorsque j'ai commencé co portrait, les mas- tu
cottes morales et physiques sont si rares ai
dans notre siècle. le

NESTSR p,<

CONCOURS M POÉSIES «
 m
BL'abondance des pièces envoyées n'a pas

permis à Karl Munte de les classer to,u- £
tes. r<

Nous ajournons à notre prochain numé- a

ro la publication des noms des lauréats.
P

FEUILLETS D'ÂLBUM J
Silhouette de Lucy la Folle ! ! ! d'

_™_ d<

Vingt cinq an»!... sans peur, sans reproche "
L'air d'un petit clerc de Bazoehe g
Timide!., avec un cail brillant d
Qui charme son nouvel amant, H
Tête mutina de linotte
Des projets à la Don Quiehotte ' g
C'est Lucie au pas elle trotte
Avsc son ami le mutin ;
Patine au Shating et sa main J (

Se donn* an beau premier qui passe !,.. 1
Elis cause bien, à souper -
Fait d» l'esprit ; devant la glace n
Ara dessert souvent so délace gi
Est-ce u»e femme ! fist ce an lancier? _,'

Fiera la toque sur l'oreillo q
Le front haut et le nez au vont a
Pinçant «ne lèvre vermeille g
Ella lorgne chaque passant ! p
Pour tuer le temps elle s'habille A
Babille puis se déshabille
Et son corps au premier venu
Se montre souple... blanc et nu ! *?
Elle chasse toute sa vie "
La bête, l'homme et le buisson p
D'écrevisses Cette Lucie,..
Mais qu'est-ce donc? ., Une Aspasie *,
Non!... Lucie est un bon garçon \...ï.

ELIACIN.
 C

 . ,^__— . ^

LES J

ensuis u Lïi s
 a

L.a Dauphinoise yc
.— ®

Parva domus magna fuies. "

Si petite, que le père Pupat pourrait à _[
peine y boire un bock, la brasserie Dau-

 a
pbinoise s'âlève au milieu de la rue Mer-
cière, parmi les magasins de mode» tout _.
sombres, malgré leurs fleurs et leurs guir- j t
lantes et d'où sortent continusltement avec
des effarements de gazelles poursuivies et L
des gaietés folles de fauvettes bavardant au ~
soleil, les petites modistes brunes et blon- |
des que chanterait les poètes de toutes les -^
époques et que Mars croque avec tant d'é-
légance surtout lorsque le vent retroussant ^
impudemment un jupon facile à vaincre, „
laisse apercevoir un bas blanc «t coqust, g
étincelant comme une dent mignonne au
milieu d'un sourire.

J'aime beaucoup les petites modistes fri- Y'
ponnes, leurs joyeux essaims mettent en P
mon cœur des joies enfantine?, leurs co- ™
quetterias embaument un parfum d'ingô- ■'
nuité charmante qui s'alliant au lubin de
leur mouchoir constitue une odenr qui cha- J,1

touille agréablement mes sens, leurs pieds *
mutins trottant sur l'asphalte ont des allu- ^}
res taquinantes qui grisent, et la gracilité ft

de leur taille est telle que je vous parlerais v'
longtemps de ces gentilles ouvrières et que c*
j'irais peut-êtra jusqu'à décrocher mon ri

luth, que les diligentes araignées ont orné r,'
d'innombrables cordes musltes, si je conti- *'
nuais à, tremper ma plume dans l'encrier e!
du lyrisme.

Mais hélas ! il est presque minuit ! De- a '
puis longtemps le tramway qui conduit au v '
Parnasse a disparu dans le brouillard, il
m9 faut abandonner les modistes, leurs ru- d
bans et leurs fleurs et c'est en vulgaire ci
prose que je dois m'exprimer. C'est dom- ci
mage, car les rimes les plus opulentes se i «J
sont donné rendez-vous en mou cerveau, fc
Voile-toi la face, ô divine Erato ! mes le- B
vres ne sont pas dignes d'effleurer les ru- k
ches de ta tunique, ni les myrthes de ta
couronne, je ne suis qu'us buveur de bière, q
alors que j# croyais être un buveur de so- h
leil !

— Un bock ! 1«
Des sphères étoilées de la poésie, je suis n

retombé dans la morne réalité. b
Un bock !
Et c'est une petite serveuse à l'œil noir, d

brune comme une Andalouse et vive comme y
une allouette qui s'est empressée auprès de ft
moi. • . -j

J'ai appris qu'elle s'appelait Marguerite, ! e!
un nom très gracieux que les romanciers !
bâillaient autrefois à leurs héroïnes, mais s<
dont l'auréole commence à pâlir daus ce s<
siècle où les Margot sont plus nombreuses G
que le» pâquerettes que le printemps es- Il
saime dans la prairie. F

Mlle Marguerite a daigné trinquer avec
moi et tailler une bavette en ma compa- p
gnie. Elle m'a causé des Cloches de Cor- q
neville et de Nana Une piècs affreuse qui B
la fait frissonner d'horreur. Les belles pe-
tites n'aiment pas qu'on leur montre l'ave- s<
nir, fut-ce dans le scintillement des lustres, q
à travers l'objectif captieux d'une lorgnette ti
de théâtre.

Elle m'a demandé si j'avais lu le roman s<
de M. Zola, si Nana avait été fille de bras- à
série Gomme je lui répondais que non, elle
eut un soupir de satisfaction, se mit à rire B
comme une folle et se sauva.

N'ayant aucun journal sous la main, je s<
me mis à contempler les peintures. C'é-
taient des déesses à peau brune, des divini- n
tés de l'Ethiopie tenant des amphores, des à
fleurs et des tambourins. L'une d'elles car- m
ressait un paon, une autre tenait une per- d-
ruche sur son poing ; on eût dit qu'elle avait v:
quitté l'escorte de Christophe Colomb pour s<
venir s installer là.

La fumée de ma cigarette paraissant in- el
commoder une troisième dame vêtue à l'é- u
gyptienne, avec le pagne rayé qui fait rêver pi
au sphinx du désert, je me retournai J'ai I SE
toujours été d'une exquise galanterie avec j di
les dames. I di

Dans un coin, quelques jeunes gens vêtus |
de longues blouses blanches jouaient aux j pi
cartes, le crayon pointé contre l'oreille, j a.
C'étaient des employés de commerce; iarue j at
Mercière devrait s'appeler rue Mercure. J m
Las d'aligner des pièces de drap dans les i l'<
rayons et de les décorer d'étiquettes multi- j
colores, fatigués d'emballer et de déballer | Di
les étoffes qui nous vêtiront cet hiver, ils : il
étaient venus se reposer là tout en faisant dî

mi.lllieHMIII»!ll.ljlllfl*l IHI'IWi|»'iÉli'»ll U» Ml <!■ I1HI !■

i I
une manille fraternelle. Le grincement des chi

i soies et des satins agace à la longue rés
; Les employés de la rua Mercière affrfc- m%
■ tionnent la Dauphinoise ; ils ont toutes leurs I
; aises dans cette petite salle tranquille, où aci

leurs longs sarreaux de toile n'effarouchent rec
personne. Ils y viennent en trois pas entre -Le
deux listes d'inventaire, et s'y trouvent pet
bien. « Petite maison, grand repos. » chi

D'aucuns vont réveiller le billard qui dort 1
sous sa housse au premier étage ; ils com- mi
mentent les différents maîtres. Vignaux, loi

j Berger, Slosson, Grévy. Ils font de peiites coi
parties furtives, hâtées, précipitent les ca- ter
rambolages, car le travail les appelle au
magasin. au

C'est à la Dauphinoise qu'ils viennent re;
prendre leuis récréations, et qu'ils utilisent jei

-"" les rares instants où M. Dix-Sept s'ab-
sente. M. Dix- Sept, c'est le patron, c'est pb
le maître; c'est parce chiffre bizarre qu'on la

I désigne les chefs de maisons dans l'argot qu
de messieurs les calicots, Il est la goutte
d'eau sur le fer rouge. Le mot dix sept, co
glissé discrètement au milieu d'une chaude Mi
discussion, enfante l'accalmie comme le la
mystérieux cri d'alarme des collégiens.
1 La grosse Marie qui servait autrefois à in
Suez regardait complaisamment les cartes
voltiger sur le tapis vert. — Elle aime le
jeu, paraît-il et n'est jamais plus joyeuss m*
q e lorsqu'un client lui propose un écarté, de
— Cette brune hébé adore les cartes et les
militaires ; les cuirassiers ont toutes ses i j®
sympathies , aussi combine-t-elle de nom- m<

• breuses réussites à leur intention. — Lor f Ce
que les joueurs euremt ini leur tournoi , à <
©lie vint prendre place aux côtés d'un dr- gr'
gon de sa connaissance et tuf fit part de ses
projets pour le lendemain qui se trouvait
être son jour de sortie. — Je me lèverai
vers midi pour déjeûner, puis j'irai prome-
ner en voiture. — Mon bien -aimé me fait
faire demain uno excursion à la cam-
pagne ..

Elle fut interrompue par l'entrée d'un
type des plus bizarres. — Agé de vingt -
cinq ou de soixante ans,- coiffé d'un grand
chapeau de forme indécise, ii était vêtue

- d'une vieille redingote noire toute râpée et
dont les coutures commençaient à bailler
laissant voir leurs dents de fil blanc.

3 Tiens M. Hanneton fit Marie en l'aper-
l cevant, puis Rapprochant de moi, c'est un
1 habitué me dit-elle, il est un peu fou. nous

allons rire.
M. Hanneton avait de grands cheveux

jaunes filandreux et st lèvre supérieure
était agrémentée d'une chétive moustache
de môme nuance. Il traversa lentement la *^

, Brasseriâ et s'asseyant majestueusement *r
a il demanda une__mbroisie. G est ainsi qu'il

appelle l'absinthe.
Il a bu beaucoup d'ab3in.the me dit Marie ^

en s'asseyant près de moi, cette liqueur là,
lui tourne la tête.

? Aprè3 avoir lentement confectionné son
breuvage, laissant choir l'eau goutte k

x geutte dans son verre, il le contempla pen-
dant quelques instants avec sollicitude et
but d'un seul coup la verte boisson.

7 Attention ! chuchotta Marg«erite qui s'é-
tait placée derrière moi, attention, voilà et

' que le hanneton va se mettre à l'œuvre.
' Elle ne se trompait pas. da

Le bonhomme éloigna lentement son
verre et dit ; « C'est là-delaus que l'homme Ba

_ puise toutes les philosophie». L'absinthe est à l
. la pins ancienne de tontes les liqueur*, 1 i- 4-5
. déale de toutes les boissons. x ch
3 Apollon en avait toujours deux ou trois lit
. litres dans son bslvédère. Qu'est-ce que qu

8 l'homme ? un atome, «n fantème. L'Etre tâi
suprême ayant créé l'homme pour qu'il ne

i fût rien, eut un remords. Il fit la couleur vo
5 verte pour qu'il fût presque chose, Il fit la Co

3 couleur verte pour qui fit naître l'espe- ^
_ rance en notre âme, les prés verts qui mî-/ ̂
j rant un peu de poésie en notre cœur ea' 2_v

l'absinthe aux teints verdoyants pour nous\ îjp

r ennoblir et nous transformer. K£_
Le divin Homère dégusta sa première

absinthe à la Brasserie du Moat Blanc,
_ voilà plus de trois mille ans. ;

1 Hercul® dont le cœur battit pour les beaux _ac
- d'Omphale buvait une absinthe avant cha- ter
3 cune des représentations qu'il donnait à la tra
- cour du roi de Jupiter. Il était très fort ce de
e saitimbanque-de l'Olympe buaucoup plus de,
. fort que l'athlète Bazin et que 1® célèbre
- Barrois qui jongle avec des poids da vingt

 se
'

- kilos sur le boulevard de la Croix-Rousse. v

Ï Qu'est-ce que l'homme ? un atome ! p'ro
, qu'est-se que la femme? un souffle em- 1>01

- baume ! SS
Il allait continuer son discours lorsque n'"

le patron fit sou entrée. A* sa vue. Le han- Gni
s neton se tut et commanda uno sscond® am- -

broisiè. j
 d
Z

Marie qui n'avait pas perdu un seul mot °™
', à» la tirade, exultait littéralement. Une Z

1

e v«rt« ! uns, cria-1-alle de sa voix sonore en —
e faisant tinter la monnaie de son aum®nière. t

r
ô't

e
,

L'homsae eut ua sourire de remerciment, ci>s
, elle avait dit une verte ! ^
s M'ayant aperçu, M. Veyret vient s'as- env
s seoir auprès de moi. Ee pauvre homme, M«
8 sou^ira-t-il avec un haussement d'épaules, m<"
s C'est un ancien professeur de philosophie ! >. v.
- Il aimait trop Alfred de Musset. Il crut que que

l'absinthe ferait de lui un grand homme. Jê .
c Maintenant, il ne se souvient plus du pro
- poète de Rolla. Sa cervelle s'est dëtra- *^
- quée... il divague ! Oa l'a surnommé M. «ui
i Hanneton r Q»'

Monsieur Hanneton huma componctueu- qua
- sèment sa seconde absinthe, déposa quel- co11

i, ques pièces de monnaie sur la fable et sor- vos
e titavec majesté. b %

Je demeurai pensif. La petite Marguerite Me
n se tordait sur sa chaise, laissant voir ses **o
- ; dents blanches ! va
e — Je cr ds qu'on joue Nana, ce soirà *_*
8 Bellecour lui dis-je amèrement. «nv

— Ah ! c'est vrai, me répondit-elle, et tr^
e soudainement elle redevint grave. con

Ma remarque l'avait troublé. Heureuse- ^
- ment la porte s'ouvrit pour livrer passage J
s à la troisième hébé de la Dauphinoise, la *£jj
- mélancolique Marie la Montilieaae. Et.iù con
- de sortie, elle était en toilette de vilbs. Elle *J*-
t vint serrer ia main à ses deux collègues et M«I
r se fit servir u:i vermouth. ^
^. . Grande, élancée, amateur de feuilletons -vou.
- et delromans croustillants, elle adore les ^'
- uniformes: Prodiguant ses plus gracieuses u a «
r politesses à tout les cavaliers de sa connais- v*Jj
i I sance, elle ne dédaigne pas les déclarations w
3 j des jeunes collégiens. Elle servit au Lycée â

]
I durant quelques jours. tout

ï | Monsieur Veyret m'ayant offert Un» cho- v
9
ê

i pe me proposa une partie de billard. J'ac- sire
. j c«ptai le bock et refusai la partie n'ayant ge

u_
3 j aucun goût pqur l'art auquel M. Grévy de- p
, j mande chaque jour après son déjeuner *_£
i i l'oubli de3 tracas de la présidence. Ton
■J Un excellent garçon ce monsieur Veyret. £,£
: i Doué d'un caractère à la bonne flanquette, rj
s j il aime à rire avec ses habitués ; il se plait ^
t dans sa brasserie, ne construit jamais de Mor

châteaux en Espagne avec des lambris do- M
rés et de3 glaces de Venise..... Parva do- i _
mus magna quies ! .. w

Il a sa relever cet établissement qu il 6i
acheta voilà deux ans à Mme Peret, la di- '^
rectrice actuelle de la Taverne Lanterne. a<

-Le mauvais renom qu'avait autrefois cette •>
petite brasserie, s'est effacé sous une cou- «
che de vernis, savamment appliquée

Les quelques personnages de mauvaise p
mine qu'on y voyait se sont sauvés bien <j
loin ; des commerçants, des employés de ,,
commerce et de* soldats, composent main- »
tenant la clientèle de la maison. i

La petite Catherine de la Grotte servit »
autrefois à la Dauphinoise où elle se faisait ,
remarquer pas ses assiduités auprès d'un ^
jeune comptable. x

Jeanne la Blonde, la petite Lucie, José- *
phine Dragon, Marthe l'Ingénue et Titine F
la Frisée, y demeurèrent aussi pendant i
quelque temps.

Après avoir pris un troisième bock en ]
compagnie de la bruue Margot qui maudit ï
MM. Z da, Busnach, et Teysseyre, je quittai Ï
la Dauphinoise. i

Il pleuvait à trrents et par un hasard ç
in»xpiicable, - i

Je n'avais pas «('parapluie.
Je dois avouer que j'exècre profonde- \

ment ce meuble ridicule si cher au comte »
de Paris.

Retroussant énergiquement mon collet -
i j® me suis enfui, mais si rapide qu'ai été ,

ma course je n'ai pu me sauver sans aper - \
ceroir une frimousse éveillée qui passait j
à côté de moi, c'est pourquoi j'ai en réinté-
grant mes pénates remaillé ce [

PETIT RONDEL !
A toutes celles qui furent modistes

r— O —
Humant un bock l'autre asatin ,
J'ai vu passer »aa modiste I
Au Minois ros« au pied »»ntin...
L«ntï»ent j'ai suivi sa piste. ;

Son japon d« fin« haptiste
Frétillait d'ua air libertin. i
Huaiantun bock l'autre œatin ',
J'ai m passer une modiste» c

St* talon» faisai«at tin, tis, tin J
Chantant la long' «lu tmttoir triste r
Elle avait dos yeux d'aaéthysts 1

On eat dit un petit lutin.... »
J'ai vu passer uaa modiste
Qnaa«l je bavais l'autre saatin c
Et lsste jai suivi sa piste. î

—
 I

Ce fait, j'ai raccroché mon luth, et après -
avoir allumé une cigarette j'ai dégringolé "
mes cinq ^taggs pour aller faire un tour v
dans la vie réelle.

J. SABATTIER. ;

SERVICE FINANCIER <j
DE (1

Là GB4IQE IGEI^Cfc \
20, RUE LAMARTINE (PARIS).

 r
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La Bourse se maintient sans animation \
et sans changement. • i

Les rentes ont légèrement baissé, cepen- \
dant le cours actuel est encore satisfaisant, a

Le Crédit Foncier est très soutenu, la \
Banque de France à 5450. Le Suez continue \
à fléchir. Le Crédit Général Français est à J,
450. Le Crédit Lyonnais ge fait remarquer i
chaque jour par une baisse nouvelle. Ce c

titre est demandé à 620, nous croyons r
qu'il ne se maintiendra pas, même à ce A

taux. Les chemins de fer sont faibles. r
On assure que des affaires importantes '

vont être proposées à l'épargne par le >
Cmnpioir d'Escompte et la Banque de Pa- r

}4SM>\ «
f S? -A\ *$&•—
feJLfVîSQ -, ,,,.-,.-, r ï

*^*^JU--*^ ' " à

AVIS ^ A NOS CORRESPONDANTS
Nous prioas instamment noa corïeapoadanls *

de ne pas éaœïre as doa de leurs lettres afin de *
faciliter lo travail de la composition et de notas f
tsnii0 âxaototfrent au courant das nouvelles tliéâ- t

traies et ivrt^sdquas de leur lo:o&iité> ^insi que l
de toates les fêtes, voguas et incidents divers e
de nature à iatéreaaer le publie. t

Toute» le*! eorreapon^aïiees doivent être âdrea- \
né m k M. L. D'Àrsco. v

* c
Un mâle heuseuv à Troyes. Publierons dans prochain -\

numéro.- — Le soutien des bonnes moaars à. Troyes. Pour a
prochain numéro, merci, continuez. — AnatoU à Troyes. T
Pour prochain numéro. — Une K I T à Nancy. Pour «
prochain numéro. — E pat An à Nuncy. Po'ir prochain
numéro. — Un autre Jaroicoton à Nancy. Pour prochain
numéro, T

Paul ami de la Bavarde. Avons toujours ingéré. — O j,
Gustin à Montpellier, ^ferc^ êtes bien aimable, coutinuez. ^
— Fouille Tout à Pont-à-Mousson. Merci, oui envoyez j
donnez adresse, «nyerrons. —Vu Endormi à Nancy. Merci, }
continuez. — Un nez Camus à Pont-à- Mousson. Merci, u
coniinuez. — Cri-Tic à Lunévilie. Merci, envoyez encore. j
-—Il signer flagrante delicto à Luuéville. Merci, continuez. i
— Paul Ux à Troyes. Merci, ôtes bien aimable, continuez. _j
— Paillard à Troyes. Merci, envoyez encore. — Tien à 1
Tien à Nancy. Merci, continuez chaque semaine. — Une j.
teta de veau à Nanc^. Merci, continuez. — Double Cro- "\
che au Havre. Merci, cpniinuez chaque semàne. ~ Lon- j
guo vue au Hàvr», Fort bien, merci. — Une K E 6 à p
Nancy. Merci, continuez. — E patt An à Nancy. Merci, >
envoyez encore. — Un faiseur à* rentes a Nancy. Merci,
continuez envoyez envois. —Un autre Jarnicojon à Naucy c
Merci, envoyez toujours. - Bijou à Strasbourg. Fort bien, c
merci. i

Un lecteur à Art* mare. Merei, envoyez chaque semaiue. ^
-r- Primerose b. Crémieu. Merci, comptons sur vous cha- i
que semaine. — Œil perçant à Crémieu, Fort bien, envo- t
yez chaque semaine. — Un abonné. Merci, continuez. ^

Trois vieux gagas abrutis. Merci, continuez. — Mange ' -
profit à Nuits. Merci, envoyez chaque semaine. — Arabi c
a Villefranche. Merci, continuez. ~- Le petit coquin à
Dôle. Merci, continuez-nous collaboration. — Un barbier C
delà ville k Pont- à-Mousson. Merci, envoyez encore. — 1)
Queuderat à St-L-eger-sur-Dheune. Merci, continuez. — 1
Marquis DubouiUon à Ilive-de-Gier. Merci, envoyez cha- ï
que semaine.™ Lord Ladrick à Avignon. Merci, continuez ^
collaboration assidue. — Ursule à Avignon, Merci, envo- ï
yez encsre. — Une gaine à Avignon Prenons note d-e C
vos observations, merci, continuez, -■

Kokibus. Joignez chaque fois la so>tion.— B.. k Cham- à
béry Merci, continuez. — V Meirter au château de Loncle. i
Merci, envoyez, iasérerons avec plaisir. — Un lecteur à v
Montbrison. Merci, continuez. — A. Gamester. Fort bien, » (

continuez-nous collaboration, autrefois mettez les noms. —> â
Va Niais à Màcon. Merci, continuez, — Berthe long nez ^
à Mâoon. Merci, envoyez encore. — Un sécateur à Nancy. C
Merci, continuez- — L'ange d'amour à Belle ville. .Merci, b
envoyez encore. e:

Gontraude B. i Bordeaux. Vous êtes réellement aimable, -
très bien vos échos, merci. — Un lecteur à Nîmes. Merci, A
continuez chaque semaine sans interruption, obligerez. — F
Paul Koch, Merci, réservons pour concours. — LMiiron- IV:
délie à La Voulte. Comprenons pas biea. _ &

J.icques Celtille. Merci, continuez envois. — Un sculp- Ci
teur sur éponge* à Valence. Merci, continuez chique t(
semaine. — Un épicier en retraite à St-Et!enne. Merci, C
continuez. — Le Vadrouilieur à Màeon. Nous comptons P'
tes jours sur veut. — 2 autres qui s'eo. mêlent à Laucié, E
Merci, continuez. — Deux Armes Hateurs à Saint-Etienne. A:
Merci, envoyez encore. — Véridique à Villeneuve-de-Berg. —
Merci, très joli, mais un peu long. — Le manque de —
velours à Pont-à-Moussou. Merci, très bien, désirer ion-j ti
vous écrire. — Le masque de zinc k Pont-à-Mouison. v<
Merci, continuez eavois chaque semaine. — Le masque de O
fer à Pont-a- Mousson, Merci, comptons sur vous. — n
Gueule d'Or k Pont-à-Mousson. Merci, envoyez encore. — cl
Vendetta. Merci, centinusz envois- c*

Un bonnet rouvre à Nancy, Merci, envoyez chaque h:
semaine, — G. Teisa. Merci, réservé pour concours. — W
Un guetteur discret à Dole. Merci, envoyez chaque semaine . ei
— Un dégoûté k Dôle Merci, continuez. — Un qui sait T
tout à Villefranche. Merci, continuez. — Un Fouinard à qi
Vesoul. Merci, faîtes nous amabilité envoyer chaque L
semaine. — Un nez pateur à Vesoul. Merci, continuez. — ti
Sire de Gamache k Chagny. Merci, continuez. — Un T
touriste à Brénod, Merci, continuez. — Un cersaire k h
Beaune Merci, continuez chèque semaine. ei

Pipe neuve à Tonnerre, Merci, continuez, donnez-nous ei
adresse v#ndeur, — Passe Partout à Tonnerre. Merci, bl
eoasptons sur coliabor ;tion assidue. — Cinq Pierres^ à si
Tonnerre. Merci, envoyez chaque saïnaine.— Keud-Koinet
i, Ch gny. Merci, comptons sur vous chaque semaine, — éc
Bataklân à Tonnerre. Merci, continuez chaque 'semaine.

Un groupe de mains sales à Villet'rancne. Impossible
insérer cela. —.Lampion au Puy. Merci, imis trop long r
poar une seule personne. — Un promeneur Â Garpentras. j *-*
Merci, coniinuez. — Poteau télégraphique à Creob.es. }

Merci, envoyez encore. — 2 D K V a Nancy. Merci, con-
tinuez. — 6 j'étais lanterne auPny. Merci, envoyer encore.
■— Un petit chien chien à Bourg. Fort bien, continuez
coll iboraliou chaque somunn. — C. Duoteur à Bourg.
Merci, continuez. — IN mi a Bourg. Merci, envoyez
encore. — Jean de Sombreval à Villeiraache. Fort bien,
merci, comptons sir collaboration assidue. — Eliacin.
Merci. Feuilles d'album magnifiques, envoyez chaque
sem »ine. Amitiés. — Paul-y-chine-elle au Puy. Merci,
envoyez chaque semaine. — L'ami du cerbeau k Pont-de-
Beauvoisin. Merci, coutinuez. — D. J. B. Merci, envoyez
encore.

Max h Cette, Merci, comptons toujours sur amabilité. —
Un collégien à Albeus. Merci, envoyez encore. — La
Pomme k Uzàs. Merci, envoyez chaque semaine. — Ca-
taplasme à Ghanmont. Merci, coutinuez, indiquez-nous
vendeur, — L'inconnu *>u Pouzin. Merci, envoyez chaque
semaiae. — K Canos k Bagaols. Merci, continuez ehaque
semaine.

Bourguignon a Chassagne, Merei, continuez. — Intérim
k Valence, Merci, êtes bien aimable remplacez notre bon
ami Cravache. — Un sculpteur sur éponges à Valence.
Merci, continuez. — Cabrion à St-Just. Merci, comptons
sur vous — Le Furet à St-Poulet. Merci, eontinuoz. —
L'ombre du bec de gaz k St- Marcel. Merci, envoyez
encore. — Ton voi '.n a St-Marcel. Merci, continuez. —
Un jardinier à Boargoin. Merci, coniinuez. — Un curieux
à Chambéry. Merei» envoyez encore. — Un Komi à
Brianeon. Merci, continuez envois. — Un rengigé pour
payer ses dettes à Be'îley. Comptez sur nous. Amitiés. —
L'homme au masque noir à St-Vallier. Marei, envoyez
chaque semaine.

Le masque de fer k Sf-Vnlli#r. Merci, eomptens sur
vous. — J'ai tout vu à Auxonne. Merci, envoyez encore.
— Paul Riyolbocho à Bordeaux. For. bien, merci, conti •
nuez. — Le ballon de Bou-Amena à Belley. Trop tard,
pour prochain numéro — Banc du Parasol à Limas.
Merci, continuez. — Le lampion du milieu a Annonay
Merci, continuez, — Mrdemoiseile S., à Chambéry, Merci,
continuez. — I*. B. à Besançon. Merci, envoyez chaque
semaine. ~ Nez de Bois an Puy. Merei, continuez. —
Ignace Cacatoès à Chazelles. Merci, comptons sur vous.
— Les amis des belles à Rive-de-Gier, Merci, envoyez
chaque semaine. — Pipo k Bourg. Merci, continuez-nous
collaboration assidue. — Fortunio à Nancy. Etes bien
aimable, merci, envoyez chaque semaine. — Un riposieur
à Perpignan, Merci, trop tard pour oe numéro.

Agence Ratapoil à Vienne. Merci, comptons sur vous.
— Agence Katapoii k Paris. Merci, continuez. — Agence
R itapoil à St-Etienne. Comptons sur vous. — Agence
Ratapoil a Langres. Indiquez-nous autre vendeur. — Han
à Pont-à-Mousson. Merci, continuez. — A. Tension à
Voiron. Merci, envoyez chaque semaine. — Tictac a Vil-
lefranche. Merci, continuez. — Le sonneur k Lunévilie.
Merci, continuez/ — Clic-Gl c, postillon' à Nancy. Merci,
envoyez encore, — Maxime de Langenay a N' ncy. Merci,
continuez collaboration. — Ah-Riz-Ko à Privas. Continuez
envoi», merci. — Rou-Guignol à Semur. Merci, envoyez
chaque semaine.

Platte à Chambéry. Merci, continuez. — Jacquemart à
Romans. Merci, envoyez encore, — Buridan k Romans.
Merci, continuez. — Jupiter k Vinay. Merci continuez
chaque semaine. —- Montretout k Paris. Merci, trop tard
pour ce numéro. — Un jardinier k Limas. Trop tard, pour
prochain numéro. — Jupiter k Garpentras. Merci, conti-
nuez. — Cataplasme k Nancy. Merci, envoyez oncore. —
Araoi k Besançon. Merci, continuez. — Sors donc Jean k
Givry, Merci, continuez. — Un fanatique à Givry. Merci,
comptons sur collaboration assidue.

Baluchon à Chazelles. Fort bien, merci, comptons sur
vous chaque semaine. — Gobegrue à Auxonne. Très birn,
merci, comptons sur vous. — Sidi-ben Jacoe à Nancy.
Merci, continuez. — Troyes-chouineurs k Chagny. Merci,
continuez. — Mascarille k Perpignan. Très bien, conti-
nuez. — Rïgolbocho k Villefranche. Merci, continuez. —
Un pompier à Bourgoin. Merci, envoyez encore. — On
nigne à Bourgoïn. Merci, continuez envois. — Beau-laid-
rat à La Grive. Merci, publierons. — Cravche à Cham-
béry. Merci, envoyez toujours. — Grifîe de lion à Auxonne.
Très bien, continuez collaboration. — Fanfan à Montbri-
son. — Merci, envoyez chaque semaine. — Rococo k St-
Vallier. Merci, comptons sur vous- — Angorra k St--Mar-
celiin. Merci, continuez. — L'argus bizonîin k Besançon.
Continuez, très cien, merci.— Un vieux roublardà Auxonne.
Merci, continuez.

Rousteufioux à Auxonne. Merci, comptons sur vous. —
Le soutien des bonnes mesura à Nancy. Merci, continuez.
— Belzébutk''à Avignon, Comptons toujours sur votre
si intéressante eollabcratisn. Comptez «ar nous. Oa réolame
suite des odeurs. —■ Un turc* à Vtleuce. Merci, pour
prochain numéro. — Agence Ratapoil à Lyon. Comptons
toujours sur votre amabilité et vos nombreux cancans.

Picrooholle k Garpentras Joli, merci, envoyés chaque
semaine. — Klen-Klen-R.idîs à Perptgnao. Merci, êtes
bien aimable, continuez. —■ Un vieux Zçulou à Lunévilie.
Merci, continuez envois. — Un vieux ancien à Chazelles,
Merci, continuez. — Mars à Béziers. Merci, envoyez cha-
que semaine nombreux échos. — Un^ merlan U'ii cassé à
Grenoble. Merci, envoyez chaque semaine. — Le marchand
de poudre de riz à La Grive. Etes bien aimable, merci,
continuez. —Chien chien k Avignon. Merci, 'continues. —
Un gros loulou de Tenay. Merci, continuez. — L'ami du
corbem k Pout-de-Beauvoisin. Merci, envoyez encore. —
Le marquis de Bourse Plate. Merci, comptons sur. vous.

Numa k Troyes. Oui, continuez, comptons sur collabo-
ration, évitez expressions scabreuses, — Quatre perdreaux
k Avignon* Pour prochain numéro. — Seringue k Avi-
gnon. Trop t rd, pour prochain, numéro. — Le Hibou "au
Pouzin. Merci, envoyez chaque semaine. — Cadran de
Latour à Pont-St-Rsprit. Merci, comptons sur vous cha-
que semaine. Voulez s v p donner adr^sg* pour écrira. —
Briseus à Montéliinar. Êtes aimable, <JUS remercions
sincèrement, suivrons conseils. — Aladin à Alais. Merei,
envoyez chaque semaine. — Arimane k Alais. Très bien.
reerci. continuez-nous collaboration. — Gaston de Loys.
Venez nous voir. — Fortunio k Nancy. Merci, bien écrit,
mais scabreux. — Fantasio a Nancy. Vers réservés poar
concours. — Crapinaudus IV à Ch zelles. Merci, cen i-
nuez chaque semaine. — Fine mouche à Troyes. Chère
correspondante, continuez envois.

Sidi-Ben-Kaboul 1 k Nancy. Merei, continuez envois.—
Ninile à Perpignan. Xlerci, vous écrivons. — Isabelle à
Voiron. Merci, envoyez chaque semaine.

Marquis de Voitout à Pont-à-Mousson Merci, centi-
nuez-nous vo're collaboration. — Serquequi-Touteeat à
Perpignan. Meroi, comptons sur collaboration assidao. —
L'ennemi des bonnes à Màcon. Merci, costinuez, mais
seignez expressions. — Lèveriez à St-Just. Merci, conti-
nuez chaque semaine. — Un sans-culottes à Garpentras.
Merci, continuez. — Celui qui dort à C^.rpeutras. Merei,
envoyez encore. —■ Un père de famille à Màcon. Merci,
continuez. — 1 4 a bin à Maçon. Merci, envoyez toujours,
mais celui-ci trop scabreux. — Cocu k Bourg, Meroi,
comptons sur correspond uice heblomadaire. — Le vengeur
à La Grive. Impossible insérer cela. — Un groupa de
canuses à Privas. Avez raison mesdemoiselles. — Capri-
corne à Bourgoin. Merci, continuez. — Louise la grosso
à Màcon. Colonnes vous sont ouvertes. — L'ai»eur qu'est
c'est ça à Dôle. Merci, centiuuez. ■*— Le rei des goubauds
à Dôle. Merci, envoyez, encore. — Ouésiphore à Naney.
Merci, comptées sur vous. — Un passant à Naney. Merei,
envoyez toujours.

Yves Rogne. Vous trompez, jamais nos collaborateurs
fréquentent cet endroit, dites nous qui a osé se servir
titre rédacteur. — 1 K Baie-Stant k Limas, Merei, conti-
nuez — Carmagnol k Avignon. Merci, coutinuez chaque
semaine. — Yves Rogne à Chassague-Montrachet. Meroi,
envoyez chaque semaine. — Vasivoir a Troyes, Merci,
pour prochain numéro. — 1 E, B T à Artemara. Pouvons
pas, insérer expressions pareilles.— Deux- dégoûtés k Dôle.
Merci, envoyez encore. — Un pipelet à Dôle. Merei, envo-
yez encore. — Le moineau à Vil!eneuve-de-Berjr. Merei,
continuez-nous vos correspondances, — Le petit moineau à
Villeneuve-de-Berg. Merci, envoyez encore. — Un mâchuré
au Teil. Merci, envoyez-noas articles chaque semaine. —
Un E sal pétré k Buxy. Merci, coutinuez, oui envoyez ee
que proposez.

Ganymède h Màcon Merci, êtes bien aiaaable, continues.
—' Un turco k Valence. Etes bien aimable, merci.— Pique
Bise à Valence. Merci, continuez. — Un lecteur assidu a
Nîmes. Très bien, continuez-nous collaboration hebdoma-
daire. — Sphinx k Nancy. Ce p-eudonynse vaut mieux.
Merci, comptons sur vous. — Chante-merle k Tenay.
Merci, continuez chaque semaine. ■— Poteau feu k Roma-
nèche. Merci, envoyez encore. — Bobo-Flamaad k Vesoul.
Merci, êtes bien aimable, continuez chaque semaine. —
1 U J Ni E à La Voulte. Merci, pouvez envoyez en patois
mats en joignant la traduction. — Virginy Thé k Troyes.
Très bien, merci, continuez-nous collaboration assidue. —
L'ami de D'Artagnan à Chazelles, Merci, continuez. —
Voite face à La Voulte. Vous allez bien, continuez. —
Isolabella à Chagny. Très bien, merci, mais résumez un
peu. — B, Bienfaiteur k Bourgoin. Merci, comptons sur
vous chaque semnine-

Purgon à Lu Grive. Ce pseudonyme vaut mieux, merci,
continuez. — Paul d'Avadan à Montmerle. Réservé pour
concours, — Les correspondants réunis k Montmerle.
Merci, envoyez chaque i^maine. — Marquis du pont à la
violette k Tenay. Merci, continuez.— Un ami de la vertu
\ Clnssagne. Morc ; , continuez. — Un menuisier k Ste-
Uze. Merci, continuez. — Jacques Celtille. Merci, fttes
vraiment aimable. — Papa à Avignon. Merci, continuez.
— Misogyne à Garpentras;. Très bien, merci, continuez
chaque semaine.

Un Pot Cassé à Bourgoin. Merci, continuez. — Un
Coureur de nuit à Bourgoin. Merci, envoyez encore. —
Nestor-Gaston Féréol. Merei, examinerons. — Mirquis de
l'Kntenard h Tenay. Merci, coutinuez. — Don-My-Ar k
Lunévilie. Merci, comptons sur vous. — Cuny à Luné-
ville/ Merci, envoyez encore. — Jarnicoton k Nancy.
Fort bien, comptons sur vous. — Un Art des choix à
Châteauneuf. Merci, continuez. — Marie a Lunévilie,
Merci, envoyez chaque semaine, — Jehan FroIIo k Pont-
à-Moussori. Etes bien aimable, comptons sur vous. —
Fleur d'à our, k Mondngon. Merci, coutinuez. — In-
vincible à Marseille. Merci, comptons sur vous. — Trotte
sec à Pont-à-Mousaon. Merci, continuez. — Un Vengeur
â Gragnieu. Merci, continuez. — Anatole k Naney.
Merci, envoyez toujours. — ArUtarque à Pont-St-Esprit.
Comptons sur collaboration, Merci. — Un Merle k Cham-
béry. Meroî; continuez. — Joseph à Chambéry. Merci,
envoyez encore, — Frlfl k Chambéry. Merci-, continuez.
— Bredouille à Gragnieu. Merci, continuez. — Nez Bon
Art à Bagnole. Merci, continuez envois. — Spendius k
Perpignan. Fort bien, Merci, continuez. Rosbif k Tain.
Merci, continuez chaque semaine. — Fouetteur à Nancy.
Mer:i, envoyez encore. — Bijou k Strabourg. Très bien,
comptons sur vous. — Nicomède, au Puy. Merci, comp-
tons sur vous. — Brosse à St-Valliar. Merci, continez. —■
Camélias a Treyos. Merci, été* bien aimable, continuez,
poésie réservée pour concours. — De Bois Durcy k St-
Etienne. Fort bien, merci, continue*, — Un ami au Puy
Merci, continuez.. — Un muet d'Arremare. Entendu, Merci,
— Lfjome à Annonay. Merci, continuez correspondances.
— Le Sonneur de cloches à Nancy. Fort bien, merci, con-
tinuez. — Une des illusionnées à Avignon. Belzébuth

i vous a répondu, continuez vos correspondance». — Un
i Observateur à Montélimar Trop tard, pour prochain nu-
1 méro. — Le Marquis de plomb k Montélimar. Pour pro-

chain numéro. — Télescope k Toulon. Fort bien, merci,
comptons sur vous. — 1 Maie heureux k Toulon. Fort
bien, merci, comptons sur collaboration.— Bibî à Tournon.
Merci, continuez. — A Chappon à Montbrison. Merei,
envoyez encore. — Un ami de Chorcha-ftien à Valence.
Trop tard pour ce numéro — Mazane Braire et Desos-
cjuets à Nancy. Fort bien, meroi, comptons sur vous. —
Louise la juive k Nancy. Fort bien, belle enfant coati-
tiuuez correspondances. — Maxime de Langenay a Nancy.
Très bien, merci, continuez. — Le Séduisant rat mort à
Lunévilie. Merci, continuez. — Numa a Troyes. Merci,
envoyez encore. — Coco k Lunévilie. Merci, continuez
envois. — Guignol et Gnafron à Montélimar. Merci, pu-
blierons. — Laisse ta fête k Bagnols Merci, comptons
sur vous. — D'Ougland à Bagnols Merci, continuez.

Ernest Nadal k Montélimar. Donnez adresse, pour que
écrivions. ^
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